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r J( Réponse du I. Mémoire . 
fcandale de coût le Public ; bien different d« 
ces illuftres Innocents , qui au moment de leur 
accufation , quoique calomnieufe , s’étoient in- 
terdit volontairement toutes les fondions de 
leur Miniftere : Il infulte à fes Juges par une 
confiance outrée , injurieufe à la Juflice , & in- 
terdite au Crime : 11 infulte au Public par le 
mépris qu’il faic de fes fgffrages : Il infulte à 
fes Parties , & même à leurs Défenfeurs , par 
des expreffions outrageantes , & même infolen- 
tes , & par des Chanfons diffamatoires & ordu- 
rieres. Eft-ce là ce Prêtre , ce Religieux , qui 
dans l’Exorde de fon Mémoire avoit promis 
de fe deffendre avec tant de modération , & de 
conferver à la charité $ à la bienféance la fine 
fevere leurs Droits les fins Jacrex.? Son Faétum , 
Ouvrage de tant de mains , St qui vient feule- 
ment de paroître , n’eft qu’un vray Roman i il 
en a tous les cara&eres ; la fiition , la licence » 
le ftiie. Il y nie les faits les mieux prouvez par 
la Procedure , & même par fes Letcres , & par 
fes propres aveux ; il y avance fans ménage- 
ment les faits les plus faux & les moins vray« 
femblables , & il a l’aveuglement de vouloir 
que la Juftjce préféré fon atTertiou fi décredi- 
tee , à une foule de Témoins irréprochables , 
St même aux preuves littérales qui partent da 
fa main. Quel fuccès peut avoir une pareille 
deffenfe , que d’achever la convi&ion de ce 
Jefuite , & de le rendre toujours plus odieux ? 
Ce n’eft pas la feule Pièce qui a été employée 
pour fa prétendue juftification : Il y en a d’au- 
tres dont il fuflira de donner une legere idée , 
pour en montrer l’inutilité , & le defefpoir de 
fa Caufe. 

La première eft une Lettre publiée fous le 
nom de Mademoifelle le Blanc , Sœur dé M«$ 


du fat Girard* f 

le Blanc Avocat , un des Confeils de l’Accufc, 
Comme c’eft là une Pièce non communiquée » 
qui ne concienc d’ailleurs qu’une idée très-im- 
parfaite du Procès, & fort contraire à la Pro- 
cedure , aux Lettres , & aux Aveux du Pere Gi- 
rard , nous ne croyons pas en devoir faire une 
réfutation. Si elle en avoir mérité une , nous 
n’aurions employé que celle que Mademoifelîc 
Agnès , Penfionnaire de l’Abbaye d’Ollioules , 
vient de lui faire , & qui eft fi judicieufe. 

La fécondé eft un Mémoire fait par un Ex- 
Jcfuite , originaire de Lambefc , intitulé : I lif- 
toire du l ru ce s de la Dtmoifclle Caditre dit 
Tere Girard , où aux dépens du fens commun , 
il exalte l’habileté , la pureté , la prudence , 
la modeftie , & la fainteté du Pere Girard , &. 
fe déchaîne contre les Avocats & le Public qu’il 
méprife également. Cet Ex- jefuite a eu moins 
en vûë de prêter au Querellé une deffenfe uti- 
le , dont il n’eft pas capable , que de prouver 
au Public qu’il fçait une partie de fon Horace , 
qui fait tout fon fonds. Nous, n’avons garde de 
perdre ici le tems à réfuter ce Mémoire ; le ca- 
raétere de l’Auteur , & le ridicule de l’Ouvrage 
nous en difpenfent. Le mépris que le Public en 
a fait , l’a replongé dans fon néant dès le pre- 
mier moment de fa naiffance. Les Jefuices chez 
qui il a été compofé de moitié , & qui en ont 
été les premiers Approbateurs , viennent de le 
faire imprimer à Avignon dans leur Mail'on , 
& de le répandre dans plufieurs Villes : la qua- 
lité du fucccs le leur a fait déiavoiier » tout cela 
n’a rien que de conforme à leur conduite ordi- 
naire. 

Ce qu’il y a de plus fmgulier , c’eft qu’on 
allure que cet Ex-Jefuite vient de jurer à fon 
Prélat , que quand il a travaillé chez les Jefuitca 
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6 R/p onfe au J. Mémoire 

& avec eux à ce Mémoire , ç’a été fur la foy 
de la parole qu’ils lui avoienc donnée , qu’il 
ne feroit ni imprimé , ni répandu , & que non- 
feulement ils l’ont faitdmprimcr à fon infçû » 
mais encore qu’ils y ont ajoûté la plus grande 
partie des injures qu’il contient. Le fort de cet 
ouvrage le rend femblable à ces Enfans illé- 
gitimes , qui font defavoüei par ceux qui leur 
ont donné l’être. L’importante affaire de la 
Cadiere ne nous laiffe pas le tems d’éclaircir 
ces faits , & nous nous contentons d’en protêt 
ter quant à prefeht. 

Mais revenons au Roman du Querellé , & 
faifons-en une réfutation exa&e. Et pour cela » 
comme nous avons déjà établi fore au long 
toutes nos raifons dans nôtre prem er Mémoire» 
nous réfuterons fommairemenc les faux faits 
avancez par l’Accufé dans l’H ftoire du fien » 
& nous nous bornerons enfuite à faire voir 
qu’il n’a rien dit quipuiffe atïoiblir les preuves 
invincibles des Crimes dont il eft accufé. 

Le Querellé à la page z. & 3. de fon Mé- 
moire , dit que la Demoifelle Cadiercavoit des 
extafes & des vifiôns long-tems avant qu’elle 
fût fous fa Direftion î qu’elle en avoit fous celle 
du Pere Alexis , que celui-ci appelioit des ca- 
r effet du Divin Epoux , & fes Compagnes , des 
bleffîtres de l'Amour Divin ; que pour fe mettre 
d’abord en crédit auprès de l’Accufé , & l’em- 
porter dans fon riprit par-deffus toutes fes au- 
tres Pénitentes , elle fe donna pour Fille à Vi- 
fions & à Révélations , & lui déclara que ce qui 
l’avoit engagée à fe confeffer à lui , c’eft parce 
qu’un jour qu’il fortoit de l’Eglife des Carmes 
où l’on folemnifoit la Canonifacion de S. jean 
de la Croix > Nôtre-Seigneur lui avoit dit en 
sermes formels , & d’uae voix bien diftinéie , 
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du Pere Girard. 

en le lui montrant > voilà l’homme que je t’ai 
deftiné pour te conduire à moi : l cce Homf ; & 
que la Demoifelle Cadiere avoit dit que long- 
tems avant l’arrivée du Pere Girard , Dieu lui 
avoit fait voir clairement ce Pere dans une vi- 
fion , 8t lui avoit appris fon nom , en lui dé- 
clarant qu’un jour il le lui enverroit pour la di- 
riger. 

Quelle forte de deffenfe eft donc celle-ci» 
l°. L’Acculé convaincu de tant d’œuvres de 
Satan y veut-il encore fe donner ici pour un Di- 
recteur envoyé du Ciel ? x^. Le Pere Alexis 
moins accoûtumé que lui à ces termes de cen- 
dreffe , n’avoi: jamais dit à la Demoifelle Ca- 
diere que c’étoient-là des carejfes du Divin E- 
foux , ni fes Compagnes , des blejfnres de /’ A- 
tnour Divin, ju. Comment veut le Querellé per- 
fuader que la Querellante avoit eu des extafes , 
& des v (lions fous fes précedens Directeurs , & 
qu’elle s’éroit d’abord donnée à lui pour Fille 
à vifions & à révélations ? Car outre que fes 
précedens Directeurs ont dépofé qu’elle n’en 
avoit jamais eu fous leur Direction , d’ailleurs 
n’avons-nous pas deux preuves littérales con- 
traires j qui partent de fa main ? 

La première eft tirée dé fa Lettre du 7. Juin 
1730. où marquant à la Demoifelle Cadiere 
tout ce qu’elle devoit faire entrer dans fon Me- 
moire du Carême , qui devoit comprendre 
toutes fes vifions & fes révélations , lui dit de 
commencer depuis le commencement de fon 
obfeflion , qu’il appelle fou état de peines , en re- 
prenant , dit- il , depuis le lommencement 4 e V(f f rt 
état de peines. Or ne convient-il pas que l’ob- 
felfion de la Demoifelle Cadiere n’a commencé 
qu’à la fin de Novembre ou au commencement 
de Décembre 1719. tandis qu’il eft convenu % 
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$ ‘RJponfc du /. Mémoire 

S u’elle étoic fous fa dire&ion depuis le moi* 
'Avril 1718. 

La fécondé preuve littérale fe tire de fes pro- 
pres aveux , & de fa réponfe au 13. interroga- 
toire. Interrogé Ji la Demoifelle Cadiere lui a fait 
confidence de Jesvifions. A répondu que 14. mois 
après qu'il a commencé de la confeJJer , elle lui fit 
part des vijions cbofes extraordinaires quelle 
prêtendoit lui être arrivées. Il eft donc faux , fauf 
refpeâ , qu’elle fe fût d’abord donnée à lui 
comme une Fille à vifions & à révélations, & 
qu’elle en eût eu avant qu’elle fût fous fa Di- 
reftion. De-là on peut juger d’une part , de la 
foi qu’on doit ajoûter à fes Pénitentes ftigmati- 
fées , à qui il a fait dépofer cette fauffeté ; & de 
l’autre , s’il mérité d’être crû à fon affertion 
fur les faits dont il n’a point de preuve , & mê- 
me contre la foi de tant de Témoins irrépro- 
chables , tandis que nous le convainquons ici 
par fa propre Lettre , & par fes propres Répon- 
ses , de parler contre la vérité. 

C’eft une autre fuppofition de la part de l’Ac- 
cufé , de dire à la page 3. & au commencement 
de la page 4. de fon Mémoire , que la Demoi- 
felle Cadiere lui avoit fait accroire que la Sœur 
de Remufat , qu’il avoit aufll dirigée , l’avoic 
délivrée de fon état d’obfeffion , vers la mi- 
Février 1730. puifqu’il eft prouvé par toute I* 
Procedure que fes accidens d’obfelfion ont non- 
feulement continué pendant les trois mois & 
demi qu’elle a paflez au Couvent Sainte Claire 
d’OUioules , depuis le 6 . Juin 1730. jufqu’au 
iy. Septembre fuivant , mais encore après fa 
fbrtie , & qu’ils n’ont fini que le 17. Novem- 
bre qu’elle en eût les trois derniers accidents , 
qui furent fi vio’ens , & qui font fi bien décrits 
par plusieurs Témoins , Sa fur tout par les deux 
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Curez de la Cathédrale , dont nous avons rap- 
porté les dépoficions aux pages a8. & ap. de 
nôtre pre'cedent Mémoire ; ce qui devoir l’em- 
pêcher par le Tien de nous reprocher de les 
avoir paflez fous filence , tant il eft vrai qu’il 
n’eft pas efclave de la vérité- Nous ajoûterons 
ici en pafiant , qu’il avoit mis la Sœur de Re- 
mufat dans les mêmes états , comme il eflf 
prouvé par les Lettres de cette Religieufe , qu’il 
convient à la fin de la page 8. de fon Faétem , 
d’avoir remifes à la Querellante , & de les 
avoir reprifes au mois de Mai 173O. il n’a 
qu’à les produire puifqu’il en eft faili , & la 
chofe fera bien-tôt juftifiée i N’eft- il pas no- 
toire à Marfeille que chacun regardoit la Sœuf 
de Kemufac comme une Sainte , mais que la 
qualité des Lettres du Pere Girard , qui furent 
trouvées dans fa cafferte après fon décès , chan* 
gea extrêmement les idées ? 

Le Querellé à la page 6 . de fon Faftum , fe 
plaint de ce que la Demoifelle Cadiere lui 
avoit envoyé d’Aix le 19. Mai 1730. & dattée 
d’Aix , une Lettre dont fon frere le Domini- 
cain avoit fait la minute , & fon frere l'Abbé 
le mis-au-net à Touion , comme il eft prouvé 
par la minute de cette Letcre , qui lui fut re- 
mife avec les tiennes lorfque la Gravier fut les 
retirer àOliioules ; & de là il veut conclure que 
c’eft une preuve qu’elle l’avoit toujours trompé* 

Quel pitoyable argument contre la conviâion 
de tous les crimes dont il eft accufé ? Le Pere 
Cadiere ÿ & l’Abbé fon frere à qui ce fait eft fi 
perfonnel , en feront voir l’innocence » il nous 
fuffira de remarquer ici en paffant. 10. Que fi 
la Demoifelle Cadiere fe fit écrire cette Lettre 
par fes freres à Toulon avant que de partir t 
«’cft parce que f£acUanc à peine mettre fb» 
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nom , & ne pouvant pas l’évrirc clie-mênie , & 
le Pere Girard voulant pourtant que d’abord 
qu’elle feroit arrivée à Aix elle lui écrivit > que 
pouvoir elle faire de mieux que de fe faire faire 
la Lettre par fes freres avant que de partir ? 

Que cette Lettre ne contient qu’une partie 
de ce que le P. Girard lui avoit prédit , ainfî 
qu’il en refulte de la meme Lettre. Que 
cette Lettre & toutes les autres que fes freres 
lui avoienr écrites étoient une choie fi innocen- 
te , qu’elle avoit eu la bonne foi , & lafimpli- 
cité d’en remettre les minutes à *a Gravier lors- 
qu'elle fut reprendre les Lettres du P. Girard: 
Ne faut il pas ne fçavo r où s’en prendre pour 
s’accrocher à de pareilles chofes ? 

L’hiftoii e des Pêches qu’il veut que la Ca- 
diere fut manger de nuit au Jardin des Clai- 
riftes , qu’il fait à !a page 9. de fon Mémoire • 
celle qu’il fait à la page n. d’une nouvelle 
Croix miraculeufe , envoyée à la Cadiere au 
mois d’Odtobre 1730. & qu’il fait produire par 
le Carme à M. l’Evêque * font deux fables , 
dont il a trouvé bon d’embellir fon Roman , en 
des termes à faire comprendre combien il eft 
accoûtumé à fe jouer de la Religion , ou pour 
mieux dire deux traits d’impofture , dont il fe- 
roit bien en peine de trouver aucune trace dans 
la Procedure ; il fçait bien que les Croix mira- 
culeufes ne naiflent que fous fes pas & fous fa 
direction , qu’on n’a jamais regardé comme tel- 
les que les deux qu’il avoir lai liées à la Cadiere 
lorfqu’elle étoit dans une extafe ou dans un ac- 
cident d’obfelfion , qu’il luy faifoit accroire 
lui avoir été envoyées miraculeufement , afin 
de s’accréditer toûjours plus dans fon efprit , 
& de lui perfuader plus facilement que tout ce 
qu’il exigeoit d’elle pour fatisfaire fes pallions , 
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n’avoit rien de^cruninel. 

L’Accufé veut faire accroire que le Pere Ca- 
diere Dominicain , efl Auteur du Mémoire ap- 
pelle le Carême , qui contient toutes les vifions 
&. tous les faits extraordinaires arrivez à fa 
Sœur > que c’cft lui qui l’a compofé , & que 
c’eft là un Ouvrage de fupercherie pour le 
tromper. 

Cela choque non-feulement la vérité , mai# 
encore toutes les preuves du Procès. i». Parce 
qu’il eft prouvé par le témoignage des Rcli- 
gieufes Clai iftesd’Ullioules , que la Demoifelle 
- Cadiere a diâé elle -même ce Carême à l’on . 
frere le Dominicain , & que celui-ci n’a fait 
que prêter fa main, x >. Comment pourroit-on 
attribuer au Dominicain les vifiorts contenues 
dans ce Mémoire appellé Carême , puifqu’elles 
(ont précifément les mêmes que celles qu’on 
voit dans Marie d’Agreda & dans Marie à la 
Coque ? Or font-ce là des Livres qui foient de 
la connoiflance , ni du goût des Thomifte* ? 
On ne les en foupçonnera fans doute pas. Et 
l’Accufé peut-il nier que ces deux Livres , & 
les autres femblables qui font pleins de cette 
mixticité qui a toujours eu tant d’attraits pour 
lui , comme il le dit dans fon Faétum , ne 
foient fes Livres favoris , & qu’il avoir prêtez 
& fait lire à la Demoifelle Cadiere ? De forte 
que s’il y avoir ici quelque chofe qui pût être 
regardé comme l’effet d’une imagination é- 
chauffiée , on ne pourroit attribuer qu’au Pere 
Girard toutes ces mixticitez. 3c». Comment 
veut-il ombrager ce Carême , ni Pattribuer an 
Pere Cadiere Dominicain , puifqu’il convient 
dans fes Réponfes & dans fon Faâum , d’avoir 
été le témoin de tous les faits qui y font con- 
tenus , & que la Demoifelle Cadiere lui avoit 
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déclaré toutes les vidons qu’il renferme à mo* 
fure qu’elle les avoir eues , & long-tems avant 
que le Dominicain écrivit ce Carême , fous le 
didamen de fa Sœur ? 40. 11 convient non-feu- 
lement de la vérité de tout ce qui eft contenu 
dans ce Carême , mais encore d’avoir ordonné 
à la Demoifelle Cadiere de faire ce Mémoire , 

& il eft juftifié par fes Lettres qu’il l’y avoit 
forcée & qu’il le lui avoic demandé avec tant 
d’empreffement. Enfin , n’avoic - il pas faic 
écrire à la Dame de Lefcot aufli un Mémoire 
de tout ce qu’elle avoit vû arriver d’extraor- 
dinaire à la Demoifelle Cadiere , qu’il a aufli 
fait joindre à la Procedure ? 

L’Intimé , à la fin de la rage 9. 8t au commen- 
cement de la dixiéme defon Mémoire , dit que 
la Demoifelle Cadiere , après avoir épuifé inu- 
tilement tous les ftratagêmes dont elle avoit pû 
e’avifer pour faire confentir fon Diredeur n ce 
qu’elle défiroit fi ardemment , qui étoit fa for- 
tie du Couvent , & defefperant d’en venir à 
bout , elle projpofa à Meilire Camerle , Eccle- 
fiaftique,le deltein qu’elle avoit de s’enfuir quel- 
que part; elle fe flatta d’autant plus de réüffir au- 
près de luy , que cet Eeclefiaftique paroiffoit 
avoir une très-grande opinion de fa vertu * mai# 
pour ne pas l’effaroucher tout d’un coup , & con- 
server toûjours cette idée avantageufe , elle luy - 
fit accroire que Dieu l’appelloitàfervir dans les 
Hôpitaux de Rome par humilité » & que s’il vou- 
loit partager cette bonne œuvre avec e le , elle 
avoit yoo. écus i fa difpolition ; mais celui-cy 
luy aïant répondu qu’il n’étoit pas encore dans 
les Ordres facrez , & qu’il vouloit être Prêtre 
avant que d’aller à Ronje , la Cadiere luy ré- 
pliqua que cela n’étoit pas neceflaire , 8t que 
«'il étoit jamais Prêtre , M, PEyéque ne le* 
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faîfferoit point fortir de fon Diocefe > il ajoûce 
que ce fait s’eft pafic au commencement d® 
mois d’Aoûc , & qu’il doit refulter de la Pro- 
cedure. 

Mais : 10. Ce fait n’eft que dans la bouche 
de Meflîre Camerle , Aumônier de M. l’Evê- 
que , qui ne peut faire aucune foi ; foit parce 
qu’il eft ft fufpeft , comme nous l’avons montré 
par le Mémoire des Objets » foit parce qu’c- 
tant à cet egard un Témoin unique & fmgulicr , 
il ne fait aucune preuve , fuivant la Réglé T ejlis 
utius , ttfiis nullus. 

x». Ce fait eft ridicule , & choque même la 
vrai-femblance ; car quelle apparence y a-t-il 
que cette Fille , fous prétexte de fortir du Cou- 
vent , où le Pere Girard étoit bien-aife de la 
retenir par des motifs que nous expliquerons 
tantôt , eût voulu s’enfuir à Rome , pour aller 
fervir aux Hôpitaux , & qu’elle lui eût dit qu’elle 
. «voie yoo. écus à fa difpofition } Ne pouvoit- 
elle fortir de ce Couvent que par la fuite ? Et 
malgré toute l'injufte refiftance de fon Direc- 
teur , He pouvoit-elie pas en fortir & aller à 
fa Maifon , où fes Parens , qui ne l’en 
«.voient vûë fortir qu’avec regrec , l’atten- 
deient avec impatience , puifqu’il eft prouvé 
par toures les Lettres du mois d’Août , qui eft 
l’époque qu’il veut donner à cette propoficion 
ridicule , que fa Mere & fes Freresla follici- 
toient vivement de fortir de ce Couvent ? A la 
bonne heure de prêter une pareille refolution 
à -une Fille que des Parens voudroient immoler 
malgré elle pour en faire une Religieufe forcée • 

& qui auroit été chaffée de l.eur Maifon , avec 
deffenfe d’y plus revenir î mais il faut être bien 
amateur de la fable & de la fuppofition pour 
fréter une pareille idée 9 la, Pemoifellc Çadiere* 
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L’Accufé veut peiiuadcr que ta ^Querellante l’a 
trompé , parce qu’il eft un mixtique ; c'tfl-a- 
dire , une de ces 1 erfnnes plus particulière, tient 
dévoilées à la pieté , £5 uaurries depuis Imgttms 
dans la junphcité de /’ tv.wgile fperfuadées que le 
Bras du Tûut-i uiJJ'am tiejl pas racourci , ^5 que 
les memes merveilles qu’il a opérées autrefois , il 
peut également les niant fjler auj iteri'h’ey pour fa 
plus grande gltire , £5 pour la confola im de fis 
JJÛs , & qui te livrent plus facilement à la croïan- 
ce des faits extraordinaires qu’on leur raconte > 
que la Dcmoifelle Cadiere avoir contrefait l'ob- 
ftdée » que ce qu’on appelle ici accidcns d’ob- 
fellion , n'étoient qu’une Comtdie de la parc 
de cette Fille, ou bien des vapeurs communes 
i fon fexe ; ces transfigurations des barboütlle- 
jnens faits avec un fang périodique : C’tft pour 
cela , ajoûte-t-il , que les trois transfigurations 
qu’elle avoit eu , avoient toûjours été depuis 
le 7. jufqu’au 9. Sçavoir , celles des mois d’A- 
vril & de Juillet le 7. & celle du mois de May 
le 8. & que ce qu’on appelle ci des Stigpiates , 
n’étoient que des Ecrouelles ; 8c qu’aïanr re- 
connu la fupercherie de tout cela , il la quitta 
& ne voulut plus la diriger» 

Une pareille deffenfe ne choque-t-elle pas la 
vérité , 8c même la vrai-femblance , foit qu’on 
confidere la qualité des Perfonnes , foit qu’on 
confidere celle des Faits ? Car : 10. L’Accufé 
a beau fe mafquer & atfeâer ici la fimplicaé 
d’un mixtique Anachoretce qufn’auroit jamais 
«u aucune connoiffance du monde , 8t qui de- 
puis fa plus baffe enfance auroit mené une vie 
folitaire toûjours dans la contemplation. Mais 
eft-ce là l’idée du Pere Girard ? Tout le monde 
ne fçait-il pas qu’il joint à un efpric lublime 8 c 
délicat toute l'experience des gens & des affai- 
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res du monde ? Et qui a jamais mieux connu 
que lui tous les replis du cœur humain , & tou- 
tes les paillons qui l’agitent ? Combien de bel- 
les peintures , de fçavantes analifes lui en avons- 
nous vû faire dans i'es Sermons ? A qui veut-il 
donc perfuader qu’un Jefuite le plus fpirituel , 
le plus éclairé , & le plus experimenec , aura 
été la duppe d’une Fille de 18. ans , qui avoit 
palîé fa vie dans la dévotion & dans l’cloi- 
gnement du monde , &. qui avoit encore toute 
lafimp icité d’une Fille de feptans ,au témoi- 
gnage de fes précedens Direàeurs ? 

to. Si l’on pouvoir regarder ces faits d’ob. 
felfion comme une Comédie , ce que non , n’en 
feroit-il pas lui-même le principal Auteur » Té- 
moin l’exemple de la faulie poffedee de Turin ? 

30. Comment pouvoir regarder ces faits 
comme une Comedie , ni comme l’effet des 
vapeurs aufquelles les Femmes & les Filles font 
fujettes ? Peuc-on attribuer à de pareilles caufes 
ce corps immobile & roide comme du mar- 
bre ; ces convulfions & ces tranfports , lors def- 
quels 3 . ou 4. Perfonnes ne pouvoient pas con- 
tenir la Cadierc îce nez fermé fans pouvoir lui 
faire ouvrir la bouche ; ces réponfes en Latin 
fi juftes de la part d’une F ille qui n’avoit jamais 
appris cette langue > cette dénégation- des MyG- 
teres de la Foi pendant le tems des accidens ; 
ce rédoublement de convu’fions par les Priè- 
res > le fecret qu’elle avoit des confciencesj 
Tous ces faits fi bien prouvez par la Procedure » 
ne font-ils pas inconceftablement des fa ts d’ob- 
feflïon , fuivant toutes les A utoritez rapportées 
dans nôtre précèdent Mémoire , & fur tout les 
Auteurs de la Société ? 

40. Il eft prouvé par la Procedure qu’il y avoit 
6. à 7. autres Peni tentes du Pere Girard , qui 


'RepOJtf* du /. Membîrt 
©voient les mêmes accidens que la Cadiere ,St 
«pie la Laugier mordoit même le Crucifix , & y 
crachoit deffus. Çes autres Penitentes joüoient- 
elles une Comedie ? 

50» M. l’Evêque qui étoit fans doute bien le 
Juge competant de la qualité de ces accidens 9 
n’a-t-il pas jugé que c’e'toient des accidens d’ob- 
feffion , puifqu’il a fait lui - même le premier 
Exorcifme à la Cadiere , & ordonné de les 
continuer i 

Enfin , le Pere Girard n’a-t-il pas avoué par 
les premières Réponfe* , que la Cadiere avoir 
été véritablement obfede'e ? N’a-t-il pas fixé hu- 
itième le commencement & la fin de cette ob- 
feflion ? Et n’en a-t-il pas décrit les effets? Se* 

Î >ropres Lettres , quoique refaites , & celles de 
a Cadiere , qu’il a produites , n’en contien- 
nent-elles pas encore lapreuve , & qu’il en étoic 
l’Auteur , comme nous l’avons prouvé à la page 
az. de nôtre premier Mémoire , par des rai- 
fons qui font demeurées fans réponfe ? 

11 ne devoir pas dire à la page zo. de fon 
Faétum d’un,e part , que c’étoit une prévention 
exceifive de ceux qui la regardoient comme une 
Sainte & comme une Prophétie , de croire 
qu’elle eût la connoiffance de l’iuterieure des 
.confidences i & de l’autre , que quand elle l’au- 
*oit eue , ce n’auroîtpasétélà une marque d’ob- 
feflion , parce qu’il n’y a que Dieu qui fçachç 
le fecret des confidences. Car c’eft ià une bien 
mauvaife reffource de fa part : 10. Comment 
peut-il dire que ce fût-là l’effet d’une préven- 
tion excelfive , puifqu’outre les autres preuves 
rie la Procedure , rapportées dans nôtre prece- 
dent Mémoire , n’a-t-il pas convenu lui r mê- 
p\c par fa réponfe au z 5e. interrogatoire , qu’- 
ejle avoir la connoiffance de ce qui fe paflbit 
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che« les autres , & par confequent , de l’jnte- 
rieur des confciences? Interrogé de quelle efpece 
étaient les vifionsfâ les chofes extraordinaires qu- 
elle Ittj racontait , a répondu que c'étaient tantôt 
des mouvemens des canuoijj'atues particulières 
quelle recevoit de ce qui fe pajjoit en elle , de et 
qu'elle devait faire , $ de ce qui fe pajjfoit cher, les 
autres , des vifions des Saints , & des paroles in- 
térieures. 

*°* Il eft bien vrai que la connoiffance de l’a- 
venir , & fur tout des effets des caufes puremenC 
libres , appartient à Dieu ; mais le Dcmon ne 
fçait-il pas le paffé? Tout ce qu’il a dit que le 
Démon ne s’emploïoit pas à apporter des Croix 
miraculeufes , à donner des inspirations falutai- 
res, niàfauver les âmes , n’eff fondé que fur 
de pures équivoques , puisqu’il n’y a rien ici de 
pareil. 

A l'égard des transfigurations : 10. D’abord 
qu’il eft prouvé que tous les faits qu’on vienc 
de rapporter font de véritables fi: es d’obfef- 
fion , l’Accufé ne peut pas les traiter de bar- 
boüillement. 

a°. Comment veut-il perfaader que ces transfi* 
gurations , & par confequent celle du Vendrcdy 
Saint , enffent été faites avec un fang périodi- 
que , puifqu’il eft prouvé par fes propres aveux 
que la Cadiere eut cette grande perte de fang 
de plus de vingt livres , qui eft l’époque de fa 
blenûre , trois ou quatre jours apres Pâques ? 
Comment auroit-elle pu fe barbouiller de fon 
fang périodique , deruit le Jeudi-Saint iufqu’au 
Samedi ? n 

30. Non-feulement Meflire Giraud , le Pere 
Grignet Jefoite , la Guiol & un grand nombre 
d’autres Perfonnes avoient vû ces transfigura- 
tions j lors deftjuelles le Pere Grignet fe teuoit » 

S 


î 8 Reponfc au /. Aïe moire 
genoux à côté du lit , & la Guiol difoit , qui ne 
Je convertirait à un pareil fpettacle ? Mais encore 
le Pere Girard ne les asoic-il pas vues lui-mê- 
me » N’en avoit-il pas été le fpeâateur & l’ad- 
mirateur ? N’en a-t-il pas avoué la réalité ? Et 
n’en a-t-il pas même fait une defcription dans 
fea premières réponfes ? Quel Ange mpurlui a 
fait depuis lors cette fale révélation ? 

Enfin il regàrdoit fi peu ces transfigurations 
comme un Jj'ârboüillement fait avec un fang pé- 
riodique^ -que lors de celle du 7. Juillet , ar- 
rivée au -Couvent d’Olliou’es , il dit devant plu- 
fieurs Religieuses que c’étoit là une imprellion 
du doigt de Dieu , & qu’il falloit conferver 
avec foin l’eau avec laquelle on avoit lavé le 
vifage'de la Cadiere , parce que cette eau fer oit 
enfuite des miracles. 

Quant aux ftigmates , c’eft encore plus mal-à- 
propos qu’il les traite d’écroüeiles ; foit parce 
que la nature ne les place pas aux mains , ni 
aux pieds , ni aux cotez , mais feulement au 
col , fous les aifielles & aux aînés ; foit parce 
qu’il y a fept autres Penitcntes qui avoient de 
pareils ftigmates. Les écrouelles feroient- elles 
le parcage de toutes fes Penitentes , & non de 
celles des autres Directeurs? foit parce qu’il a 
avoué par fes réponfes que c’étoient là des fti- 
gmates , & qu’il les avoit fi peu regardez com- 
me des écrouelles, que la Cadiere y aïantmi» 
des emplâtres , il les luy avoit fait ôter fur le 
champ , l’en avoit feverement reprife , lui a- 
voit reproché fon peu de courage & fon peu 
de foy , & les avoit fouvent^baiiez , &fur tout 
celui du côté. Le prétexte fondé fur ce que la 
Cadiere avoic abufé de la fimpiieité de l’Ac- 
eufé , & Pavoit trompé , eft donc abfurde & 
détruit , tant par la qualité des perfonnes , que 
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par celle des faits , prouvez même par fes a- 
veux. ~N’eft-il pas furprenant qu’il vienne au- 
jourd’hui fe donner un détnenci , & foùcenir le 
contraire de ce qu’il a dit par fes réponfes ? 
Ne merite-t-il pas bien ce reproche de la Loy : 
îsimis mâignum ejfe judicamus , ut quod quif que 
voie fui dilucidè protefiatus eji , id in tundem ca- 
fum infirmare , proprioqtie tefîimonio rejifhre ? 

Au relie , il faut être bien brouillé avec la 
vérité , pour ofer venir avancer qu’il avoir 
lui-même quitté la Demoifelle Cadiere , & 
n’avoit plus voulu la diriger , parce qu’il en 
avoir reconnu la fourbe , tandis qu’il eft prou- 
vé par fa propre Lettre du i y. Septembre 1730. 
rapportée à la page 10. de nôtre premier Me- 
moire , que c’eft la Demoifelle Cadiere qui 
l’a voit bien voulu quitter au grand regret du 
Pere Girard , & que celui-ci luy offroitloujours 
fes ferviccs. Il étoit fi loin de penfer à quitter 
cette cîierc Dévote , que quand il apprit que 
M. l’Evêque, vouloir la mettre entre le» 
mains d’un autre Directeur , cette crainte le 
jetta dans cette défolation extrême , dans ce dé- 
fefpoir qu’il a fi bien dépeint dans la Lettre de 
la Guiol fa confidents , du 50. Août 1750. rap- 
portée à la page 41. de nôtre premier Mémoire. 

C’eft un excès de mauvaife foy de ta part 
de l’Accufé , de nier à la page 10. de fon Me- 
moire , le fait du tranfport de la moitié d’une 
Hoftie , & de foûtenir que ce que la Dame de 
Lefcot dit d’avoir oui dire à la Dame de 
Beaufl'ier la Cadette , 11’eft pas véritable , 
parce qu’on ne trouvera pas dans la Procedure 
que celle-ci l’ait dépofé , & qu’il n’a jamais tenu 
le langage dont parle la Dame de Lefcot. Car 
{i la Dame de Beaulfier cadette n’a pas dépofé 
ce fait J c’eft parce qu’elle a été fubornée par 
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io Réponfe au 1. Mémoire 

la Dame de Cogolin , comme il eft fi biert 
prouvé par la Lettre de celle-ci ; & qu’au lieu 
de dire ce fait , qui étoir fi véritable , elle 
en a dit deuxautres contraires à la vérité , pour 
tâcher de faire tomber la dépofition de la 
Tourriere , comme nous l’avons prouvé à la 
page yz. de nôtre premier Mémoire , & en- 
core par celuy des Objets. Mais n’eft-il pas 
prouvé par la Dame de Lefcot & par la Da- 
me de Reimbaud , dans leur confrontation 
avec la Cadiere , que la Dame de Beauffier 
cadette leur avoit dit le fait de la moitié de 
l’Hoftie , & la réponfe que le Pere Girard 
avoit faite là-defliis ? Enfin ce fait n’eft-il pas 
encore prouvé par la dépofition de la Dame de 
Guérin , 1 de. Témoin , qui étoitprefenteavec 
la Dame de Beaufiier cadette , lorfque le Pere 
Girard avoit fait cette réponfe: Voicy les termes 
de fa dépofition ; tfépofe que le jour que lettre 
Relieur entra , la Saur de Beaufiier la cadette dit 
art Pere Relieur qtt' après la transfiguration de lu 
Cadiere , elle l'avoit vue communier ; à qnoj h 
Tere Relieur répondit , ne voulex.-vous pas que 
je le fçacke , puifqne c'ejl moj qui l'ay commu- 
nié e ; g) alors ladite Beaufiier dit à la Dépo faute , 
entends-tu cela ? Quelle merveille ! Its font faints 
l'un l’autre. Et alors ledit Pere Relieur qui 
entroit dans la Chambre de la Cadiere ,quiétoit 
touchée dans fon lit , lui dit : Ab ! petite gour- 
mande ,vous venet toujours me prendre ta moitié 
de ma portion. C’eft là un Témoin oculaire qui 
étoit prefent , & qui a oiïi la réponfe de l’Ac- 
eufé : Ainfi ce fait eft prouvé par trois Té- 
moins irréprochables. 

Le Pere Girard dit qu’il avoit foû jours douté 
de la vérité des faits extraordinaires delà Ca- 
fjicre , fit que ce n’etoie que pour les éclairci^ 
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ijuM avoit été fi fouvcnc & fi long-tems auprès - 
d’elle : C’eft là comme le Pôle de tout le fiftême 
de fes Défenfes , & le prétexte avec lequel il 
prétend juftifier toute fon étonnante conduite. 

Que cette reffouree , à laquelle il met toute fa 
confiance , eft pitoïable Car i g . S’il foupçon- 
noit que ce ne niffent là des indifpofitions natu- 
relies & des effets naturels , d’où vient qu’il n’a 

f >a s appelle des Médecins & des Chirurgiens pour 
es examiner , & pour en juger , & qu’au con- 
traire il les a toujours écartez , & diffuadé la 
Mere d’en appeller ? Pourquoi a-t-il voulu faire 
lui-même la fonâion de Médecin & de Chirur- 
gien auprès de fa Pénitente , & en être le feul 
Médecin & le feul Chirurgien ? S’il penfoit que 
ces faits pouvoient être furnaturels , & qu’il ne 
fe crût pas affez de lumières pour en décider 
avec certitude , quelque éclairé qu’il foit , pour- 
quoi n’a-c-il point confu'.sé d’autres Théolo- 
giens , d’autres Direftears ? Ce n’eft pas ainli 
que le Confeffeur de Sainte Therefe , & ceux de 
cane d’autres Saintes , en ont ufc , eux qui dès 
les premiers faits extraordinaires de leurs Pé- 
nitentes , avoient emprunté les lumières d’au- 
tres Théologiens , d’autres Directeurs & de 
Médecins, quoiqu'ils fùffenc eux-mêmes fi éclai- 
rez : D’où vient que fuivant lui, il a douté pen- 
dant 18. mois de tous les faits extraordinaires 
qui font arrivez à fa Pénitente , donc il a été 
le Témoin , & qu’il a voulu en être le feul Juge 
fans Affeffeur ? Quel peut être le motif d’une 
conduite fi differente & fi oppofée ? 11 n’eft fans 
doute pas bien difficile à déviner. 

2°. S’il doutoit de la vérité de çes faits ex- 
traordinaires , il foapçonnoit donc cette F ille 
de fe jouer de la Religion ; 8 c s’il laregardoic 
fur c$ pied-ii t d’où vient <^u’U la, faifeitcomj 


22. Réponfe au I. Mémoire 
manier tous les jours pendant tout ce term-là î 
D’où vient qu’en la mettant au Couvent d’ûl- 
lioules , par fa Lettre du j\ Juin , il dit à l’Ab- 
belle : Je tioj'e pas vous demander dans ces com- 
tnenctmem de vouloir bien accorder à Madetnoi- 
felle Cadiere la Jaintt Communion pour tous les 
jours ; peut - itre connottrex. - vous bien-tôt que 
Dieu le veut , quil ne la trouve pas tout-à- 
fait indigne de cette grâce Jinguliere ; mais je vous 
Jupplie du moins de daigner la faire copimunier un 
peu fréquemment ? D’où vient que par fes Let- 
tres fubfequcntes , il força enfin l'Abbeffe à ac- 
corder à fa Devote la Communion journalière? 
Eft-ce ainfi que les Sacremens de nôtre fainte 
Religion , fcellez du Sang du Fils de Dieu font 
difpenfez ? Eft-ce ainfi que le Pain des Anges 
pour lequel l’Apôtre demande tant de prépara- 
tions & d’épreuves , eft donné au hazard & fans 
difcernement ? Le Pere Girard n’a qu’à opter. 
S’il dit qu’il a donné la Communion journalière 
à fa Devote dans le tems qu’il la foupçonnoic 
d’une fourbe fi facrilege , il eft donc un préva- 
ricateur dans l’adminiftration des Sacremens? 
Et dès-lors , quel motif pourra-t-on prêter à fa 
prévarication , que celui que la procedure lui 
donne ? S’il ne veut pas être prévaricateur î s’il 
dit qu’il ne doutoit point de la vérité de tous ces 
faits furnaturels , fit qu’il les regardoit comme 
des preuves non équivoques de la» faintetd de fa 
Devote, il fappe tout le plan de fa juftificationî 
& ce n’eft donc plus pour fe guérir de l’incerti- 
tude fur ces faits extraordinaires , St pour les 
éclaircir qu’il a fréquenté fi affiduëment fa De- 
vote , qu’il s’eft fi fouvent enfermé avec elle 
dans fa Chambre , qu’il a examiné fit baifé fes 
ftigmates ; manié fit compté fes cottes , fit con- 
temple tout fou corps , tiout il parle û, fj avatar 
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ment dans ies Réponfes ? Encore un coup , il 
n’a qu’à choilir î & quelque parti qu’il puifle 
prendre > fa conviétion eft toujours également 
certaine. 

3°. Il doutoit fi peu de la qualité de ces faits 
extraordinaires , qu’il fçavoit procéder del’ob- 
feflïon , & il en abufoit il bien pour jouer tout 
à la fois Dieu , la Religion & le Public î St 
pour abufer plus facilement de cette infortunée 
Pénitente, à aquelle il donnoit pour preuves fans 
répliqué de leur fainceté commune & de l’in- 
nocence de leurs aftions , ces faits qu’il lui fai- 
foit accroire être des prodiges de la Grâce ; que 
non-feulement illafaifoit communier journel- 
lement , mais encore un jour qu’il lui avoir pré- 
dit qu’elle feroic élevée en l’air , & qu’il étoit 
dans fa Chambre , comme elle le prit par fes 
mains à la chaife pour empêcher d’être enlevée, 
il lui dit de s’abandonner à L’Efpritde Dieu , 8t 
lui reprocha qu’elle y refiftoit, & fortiten gron- 
dant. Voicy l’aveu qu’il en a fait par là Réponfe 
au 88’ • Interrogatoire. Tout d'tfh coup die dit au 
Répondant , quelle je fenteit élevée en l'air ; mais 
qu’elle voulait y rejtfter , parce quelle fentoit en 
elle des intentions d'orgueil ; s’étant ajjife, elle fe 
prir contre une cbaife , £5 le Répondant lui ayant 
dit alors qu’elle rejiftoit à V EJprit de Dieu ; que 
c’étoitrlà une occajton que Dieu lui fourttijjoit peut- 
itre pàur le convaincre , lui Répondant , de la vérité 
des ch» fes qui s'operoient en elle , Çÿ dont il doutoit ; 
il falloit donc qu’elle s’abandonnât à l' EJprit de 
Dieu ; mais elle ayant changé déplacé deux ou trots 
fois , £5 paroijjant toujours vouloir rejtfter à l’ope- 
ration Divine , le Répondant fortit. 

Cet aveu de l’Accufé prouve la bonne foi , la 
fimplicité & l’humilitc de cette Fille, 8c quefon 
Pi^edeuf lui donnoit tous ces faits pour des pço- 
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diges de la Grâce : C’eft une fuppoluion qu’il n’a 
imaginée que pendant leProcès, d’avoir dit alors 
à faPénitente que c’écoit-là une occafionqueDieu 
lui fourniitoit peut-être pour le convaincre delà 
vérité des chofes qui s’operpient en elle , & dont 
il doutoit ; car outre que ce doute n’étoit pas 
compatible avec la Communion journaliers 
qu’il donnoit à cette Fille , d’ailleurs comment 
auroit-il pû regarder Dieu comme l’Auteur de* 
ehofes qui s’operoient en elle , lui dire de s’a- 
bandonner à l’Efprit de Dieu , & lui reprocher 
qu’elle refiftoit à l’Efprit de Dieu & à l’opera- 
tion Divine , & la quitter en grondant , s’il 
avoir douté de la vérité de ces faits ? On voit 
par fes Lettres refaites , qu’il luy difoit conti- 
nuellement de fe livrer à l’Efprit qui agiftoit en 
elle , & que c’était l’Efprit de Dieu , tandis 
qu’il fçavoit que c’étoit l’Efprit du Démon qui 
la tourmentoit par l’obfelfion. 

40. S’il doutoit de la fincerité , ou de la four* 
berie de fa Pénitenre, d’où vient que par fa Let- 
tre du 12. May , par laquelle il demande à l’Ab- 
beffe une place pour elle, il lui dit que puifque 
cette Demoifelie lui eft connue , il ne lui dira 
rien de particulier furie caraétere de fon efpric * 
de fon humeur & de fa vertu, & qu’il peut l’allûrer 
feulement que ce n’eft pas une ame commune, & 
<|ue Nôtre Seigneur a une prédileélion finguliere 
pour elle : C’ejt Mlle Cadiere qui vous ejt un pet » 
connue , à ce que je Uii ay oui dire , t’efl ce qui fait 
que je ne vous dirai rien de partial lier fur le eu-' 
r altéré de fon efprit , de fon humeur tfdtft vertu ; 
je puis vous ajfurer feulement que ce nef pas un* 
etme commune y Çÿ que Notre Seigneur a une prédi- 
lection finguliere pour elle .... Je vous réponds de 
la bonté $ de la folidité de fa vocation , parce que 
ftnaj des preuves incoute fables. Vous accorderez 
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uni grande grâce à cette hile en la prenant chez, 
vous. Je fuis en mime tems perfuaaé que Dieu ne 
peut guère en cette matière accorder à vôtre Mai- 
fon de plus grande grâce qu en vous accordant y 
vous envoyant un tel Sujet ; vous le connottnX. 
aifément en peu de tems. Et que par fa Lettre du 
cinq Juin * dont il accompagna fa Dévote, lors- 
qu'il l’envoya à ce Couvent , il dit àl’Abbeffe : 
Voilà V Ame que Jefus-Cbrijl a refervée à vôtre 
Monaftere , y que je vous envoyé ; je la remets vo- 
lontiers en des mains telles que les vôtres . . . Elle 
ejl par la grande mifericordt de Dieu , dans d'ex- 
cellentes difpojttions. Ce langage eft-il compati- 
ble avec fes foupçons continuels qu’il dit au- 
jourd’hui d’avoir eu fur la conduite & fur les 
faits extraordinaires de fa Pénitente , à moins 
qu’il ne veuille nous perfuader que quoiqu’il la 
Soupçonnât d’être une fourbe impie , il l’avoic 
pourtant voulu donner pour une Sainte ? Mais 
aiors nous lui demanderons le motif d’une con- 
duite fi criminelle & fi irreligieufe de fa part* 
y°. D’où vient qu’il avoir forcé la Cadieré 
à écrire tous les faits extraordinaires qui lui 
«étoient arrivez.& à faire le Mémoire appellé/e 
Carême qui les contient , comme il en convient 
par fon Faâum,& qu’il le luy avoir ordonné 
de la part de Dieu , pourfervir à l’édification 
du Public, quoiqu’elle eût tant de répugnance 
à le faire , comme il eft prouvé par les Lettres 
des deux Parties , produites par l’intimé , & fur 
tout par la Lettre de laCadicre du 17. Aoull, 
dont voicyles termes : 

Je fuis au deffj/oir , mon cher Tere , de ns vous 
avoir pas plFn ôt pu accorder les Papiers que vous 
ont demandez. ; je reconnais qu’il y a de ma faute , 
qui ejl d’autant pl es grande à mon égard , qu’elle 
ejl la caafe de toutes Us peines que vous Jouffrei., 
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Mais Ji ma foumiffion peut contribuer à les adou • 
tir , je fuis toute prête à faire le fictif ce que vous 
txiget. de moy , pour vous montrer que rien no 
m'ejl plus à cœur que vôtre confervation. Vous de~ 
vtx. croire que mon intention n'a jamais été de 
vous les re/ufer , $ de vous amufer par de vaines 
paroles ; ma conduite juftifera mes démarches paf- 
fées auprès de vous fur ce fujet. Le feul motif qui 
m'en a éloigné 1$ qui m’a porté à me tenir jufquet 
anjourd'huy dans les bornes de la tnodejlie 15 delà 
retenue , que je crois me convenir avec jujlicé, ça 
été l'horreur la peine que je rejjentois intérieu- 
rement de produire moi-meme ,15 de mettre à jour 
ma vie. Au refit , puïfque c’efl l’efprit de Dieu qui 
vous infpire à me le demander ,je m’y foumets de 
tout mon cœur , Çÿ vos reproches n’auront plus lieu 
à mon égard fur ce fujet. Lundy vous en trouve - 
ret. , à votre arrivée , une bonne partie d’ écrite. 
D’où vient qu’il avoit chargé la Dame de Lef- 
cot , MaîtrelTe des Novices , d’écrire avec foin 
toutes les merveilles que Dieu opereroit en la 
perfonne de la Cadiere , pour fervir un jour 
à l’édification du Public , comme il eft prou- 
vé par fa dépofnion , & dont il a lui-même 
produit le Mémoire ? 

Il a la mauvaife foyde dire aujourd’hui que 
quand il avoit obligé la Cadiere à écrire le 
Carême , c’étoit feulement pour examiner ces 
faits , & pour fixer fes doutes fur leur qualité* 
Mais ce prétexte n’eft-il pas évidemment faux, 
fauf refpeâ; ? jo. Avoit-i! befoin pour en juger , 
qu’elle lui eût remis le Mémoire , puifqu’il 
convient dans fes Réponfes & dans fon Faétum, 
qu’elle lui avoit déclaré toutes fes Vifions & 
toutes fes Révélations à mefure qu’elle les avoit 
eues, & qu’il avOit été Témoin lui-même de 
fes Transfigurations , de fes Stigmates & de 
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tous tes faits extraordinaires ? 1°. La Com- 
munion qu’ii lui donnait tous les jours , les 
Eloges de Sainteté qu’il lui prodiguoit , ne 
prouvent-ils pas qu’il n’avoit là - delTus aucun 
doute ? 30. Les termes de la Lettre que nous 
venons de rapporter , ne prouvent- ils pas que 
ce n’étoit point pour s’éclaircir fur la qualité 
de ces faits , qu’il avoir forcé fa Pénitente 1 
écrire ce Carême > mais bien pour avoir U 
preuve des prétendus faits de Sainteté de fa Pé- 
nitente ? 40. En chargeant la Dame de Lefcoc 
de mettre par écrit toutes les merveilles que 
Dieu opereroit en la perfonne de la Cadiere » 
ne lui avoit-il pas ajouté que ce Mémoire 
ferviroit un jour à l’édification du Public ï 
J». 11 doutoit fi peu fur ces faits extraordinai- 
res , & il les faifoit fi bien regarder comme des 
Prodiges de la Grâce , que le 7. Juillet , jour 
de la Transfiguration, il dit devant plufieur» 
Religieufes ,de conferver avec foin l’Eau dont 
on avoit lavé le vifage enfanglanté de laCadierc 
& que cette Eau feroit des Prodiges ; & il ajou- 
ta que la Cadiere avoit déjà fait des Miracles 
à Toulon , comme il eft prouvé par la Proce- 
dure & par les Témoins rapportez dans nôtre 
premier Mémoire. 

Enfin pour montrer combien le Pere Girard 
étoic loin de douter des faits extraordinaires 
<jui arrivoient à la Cadiere , & qu’il n’oublioic 
.rien pour en impofer là-deffus au Public , il 
fufîie de rapporter icy la Dépofition de Marie- 
Anne Calas 107. Témoin : Dépofe quelle a 
Jbuvent entendu parler dans la Ville , des extafes 
Çj des révélations de la Dcmeifille Cadiere , def- 
, quelles extafes elle fe nvquoit , Çj ny ajoutai 0 
point de foy , Payant meme dit à fe c parens ; çÿ 
i comme elle Je confejfoit au l 'ere Girard t elle lui 

Çij , . 
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a J auvent dit Joti Jentiment fur les extafes de kli 
dite Cadiere , lui difant qu'elle était furprife 
qu'un homme de la première volée donnât dans le 
pris de cette petite Tille ; à quoi le 1 ère Girard 
répondit , de quelle petite Fille ; alors elle lui 
dit , qu'un Homme qui inflruifoit les S f avant , 
ne pouvait pat donner dans le f ns de la Cadiere ; 

£5 alors il lui répondit , ce Jont de bonnes Ames: 
ht qu'elle ayant oüi parler des extafes de la 
h émoi [elle I augier , elle dit au 1 ère Girard que 
dans la Vtlle on fe ntoquoit de ces extafes ; * 
qttsy il répondit que la première l enitetice que 
Lieu nous fait faire , ejl d’etre eu bute à tout le 
monde ; £5 ayant elle dé po famé fait , toujours en 
parlant an J ere Girard , la camper ai fon de ces 
Filles avec Sainte Tberefe £5 Saint 1 aul , £ÿ leur 
trouvant une entière différence , elle lui dit que 
cétojent des- illujions ; à quoi le 1 ère Girard lui 
répondit , vous avez, un mauvais fonds ; £ÿ une 
«utre fois ayant dit au Fere Girard , quelle en 
« voit ri avec les per formes qui lui tu parlaient , 
en difant que c'étaient des illujions du Démon, le 
Teoe Girard lui dit qu’ayant fcandalifé £ÿ calom- 
nié , elle é-oit obligée de reparer fes fautes , fans 
quoi il ne ponvort pas lui donner F Ab Joint ion , 
te quelle tacha de faire ; en ayant rendu compte 
au 1 ère Girard , en paffurant que perforine n’ avoir 
été fcat dalifé , mais bien "au contraire édifié du 
peu de croyance qu'elle avait paru donner à ces 
extafes , le Fere Girard lui répondit , bien rira 
qui rva le dernier. Tout ce'aprouve donc in- 
vinciblement que le Pere Girard n’avoit aucun . 
doute fur la qualité des faits extraordinaires de 
la Cadiere * & quand il a été 18. mois à fes 
troulTes , pour ainfi dire , ce n’étoit pas pour y » 
chercher l’éclairciffemetit de ces faits , mais les 
oecafions de contenter les deflrsdc fon cœue 
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Toutes ces raiforts prouvent en même tems 
que ce n’écoit pas la Cadiere qui ctoit agitée 
par 1 à fureur impie de paroitre Saint.’ , comme 
il dit , puifqu’elie ne vouloit tirer aucun avan- 
tage de ces pre'tendus prodiges , & qu’elle les 
cachoit ; le refus obftiné qu’elle faifoit par hu- 
milité d’écrire fa vie & ce Carême , & ces 
emplâtres qu’elle mit fur les ftigmates au mo- 
ment qu’elle s’en apperçCit , que le Pere Girard 
lui fit d’abord ôter 7 en lui reprochant fon peu 
^-de courage & fon peu de foi , & l’affûrant que 
c’ctoient des playes Divines , & des vrayes 
ftigmates , qu’il baifoit avec vénération , com- 
me il eft prouvé par fes réponfes , en font de 
belles preuves , & que c’étoit l’Accufc lui-mê- 
me qui avoit l’impie fureur de fait e palier la 
Cadiere pour une Sainte , comme tout ce que 
nous venons de dire le prouve fi rbien , afin 
d’avoir la gloire d’en avoir fait une Sainte , & 
le plaifir d’en avoir fait une Maitreffe , et* 
abufant de tout ce que la Religion a de plus 
feint & de plus rcfpeûable. 

Il ne refte plus à l’Accufc que de dire que la 
Demoifelle Cadiere eft une Fille de mauvaife 
vie ou une folle » Il n’a pas encore ol'é le dire 
pour deffenfe , quoique les Jefuites ayent eu le 
front , & la calomnie de le publier verbale- 
ment , & même par des Chanfons pleines d’or- 
dures , qu’ils ont affedé de répandre , dont la 
derniere fut jectée par deux Jefuites , à la Plaça 
des Prêcheurs le fix du courant fur les quatre à 
cinq heures après midi , en prefenec de plu- 
fieurs Perfonnes , qui la ramalîerent , & qui 
apres l’avoir lûë la remirent au Deffenfeur de 
la Demoifelle Cadiere. Voilà une conduite di- 
gne des Jefuites ; nous nous contentons , quant 
à prefent , de proteftef ici de nous pourvoiç 
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contre les Auteurs de ces ordurieres Chanlons» 
Mais nous demandons à ces Calomniateurs de 
nous dire quel eft l’homme qui a jamais ap- 
proché la Cadiere , fi l’on en excepte fon in- 
ceftueux Sedufteur ? Nous leur demandons de 
nous indiquer quelque anecdote de galanterie 
fur le compte de cette Fille ? Us ont bien été 
en peine d’en indiquer aucune ; fit quand des 
gens auffi hardis & auffi entreprenans qu’eux , 
font forcez de garder le filence par écrit là- 
deflus , c’eft une belle preuve de la vertu d’u- 
ne Fille. Ses pre'cedens Directeurs n’ont- ils pas 
dépofé qu’elle a toujours été iufqu’i la direc- 
tion du Pere Girard , une Fille d’une régula- 
rité fit d’une dévotion exemplaire , & que le 
goût 8t l’amour de la dévotion lui a voient fait 
refufer des partis fort honorables ? Enfin tout 
Toulon ne publie-t-il pas tout d’une voix , la 
vertu de cette Fille , & la noirceur de l’atten- 
tat de fon facrilege Corrupteur. 

A l’égard de fa prétendue folie. t°. S’il fal- 
loit fuppofer qu’elle fût auffi véritable qu’elle 
eft faune , cette circonftance n’augmenteroic- 
elle pas encore plus l’attrocité du crime de 
l’Accufé , puifqu’it fe feroit prévalu de la foi- 
bleffe d’efprit de fa Pénitente pour en abufer 
fit pour la corrompre ? z°. Où font les mar- 
ques , où font les preuves de cette prétenduë 
folie fi démentie par la notoriété publique ? 
Tous ceux qui l’ont viië St qui luy ont parlé » 
feroient des Témoins irréprochables de la 
modeftie , de la jufteffe fit de la fageffe de fes 
difeours ; & n’ont-ils pas tous convenu qu’il 
étoit dommage qu’un fi bon fujet eût été gâté 
par celui qui devoit la conduire dans le chemin 
de la Vertu ? La Cadiere fous la Dire&ion de 
l’Accufé , école une Sainte qu’il expofoic à la| 
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vénération publique , eft-elle devenue Ton Ac- 
cufacrice ? C’eft une Fille débauchée ; c’eft une 
folle. Eft-ce ainfi qu’après lui avoir ravi fon 
honneur , il veut encore la faire pafler pour une 
proftituée , ou pour un efprit égaré ? Voilà 
quelle eft la criminelle & l’étonnante conduice 
d’un Jefuite coupable. 

Au refte , c’eft une rufe toute Jefuirique , de 
dire qu’il n’a point de Copie de la Procedure > 
& de nous fommer de rendre celle que nous 
avons publique. Son motif eft bien évident » 
il n’a pû s’empêcher de le dire lui-même. S’il 
avoit convenu d’avoir une Copie de la Procedu- 
re, d’abord qu’il auroit prétendu que la Cadiere 
avoit rapporté dans fon Mémoire InftruCtif , 
quelque dépofition d’une maniéré peu exade r 
il auroit fallu qu’il eût rapporté lui-même la 
dépofition pour faire voir ce qu’il y avoit été 
obmis d’enentiel , ou ajouté , & d’abord qu’il 
fe feroit contenté de fe plaindre de quelque 
inexactitude , fans la prouver par la teneur de 
toute la dépofition , Meilleurs les Juges & le 
Public auroient dit , c’eft un Criminel qui a la 
mauvaife foi de contefter la vérité ; il ne faut 
pas d’autre preuve de la fidelité des dépofi- 
lions rapportées dans le FaCtum de la Cadiere , 
que l’impuifiance dans laquelle il eft de la con- 
vaincre d’avoir rapporté un mot effentiel de 
plus ou de moins que la dépofition contient î 
ÎE t comme il fçait bien que toutes les dépofi- 
tions rapportées dans le FaCtum de la Cadiere , 
font précifément conformes à la Procedure , il 
a pris le parti de dire que s’il ne concerte pas 
les dépofitions rapportées dans nôtre FaCtum , 
c’eft parce qu’il n’a pas une Copie de la Proce- 
dure ; mais n’eft-ce pas là un excès de mau- 
vaife foi de fa parc ? 

C »üj 
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IJ. A qui veut-il perluader que les JefuitesJ 
qui regardent ce Procès comme (1 important 
pour eux , qui le follicitent comme le Procès 
de la Société , & qui employent les mêmes 
voyes que s’il s’agiffoit de la deflruftion entière 
de la Société , tandis qu’ils en pouvoient faci- 
lement fauver l’honneur par le délaveu de ce 
Membre coupable , & tirer même par-là une 
nouvelle gloire de fes crimes , n’ont pas une 
copie de cette Procedure ? 

xo. N*eft-il pas de notoriété publique qu’ils 
ont une copie de toute cette Procedure ? Qu’ils 
avoient originairement la copie de tout ce qui 
avoic été fait jufqu’à la première Defcente de 
Meilleurs les Commiffaires du Parlement , & 
qu’ils ont fait copier tout le relie par des Per- 
fonnes , que nous ne ferions pas en peine de 
nommer ? Nous offrons de prouver ce fait par 
une foule de Témoins irréprochables , & toutes 
les circonftances de cette tranfeription. Et la 
copie que nous en avons nous-même , n’en cft- 
elle pas une preuve ? 

Enfin , il eft fi vrai que l’Accufé a une copie 
de toute la Procedure , que par fon Faétum , 
il a rapporté la dépofition de plufieurs Té- 
moins qui ne lui ont pas été confrontez , & 
dont il'ne peut fçavoir la teneur & les terme» 
que par le double de la Procedure qu'il a en 
main. ' 

Au furplus , les Jefuites feroient bien fâche* 
que toute cette Procedure fût rendue publi- 
que : Ils fçavent trop que le Faftum de la Ca- 
diere ne rapporte que la moindre partie dec 
ordures & des infamies qu'elle renferme r Et ne 
donneroient-ils pas la moitié de l’Or de leur 
Paraguay pour effacer tous, les crimes & les hoc- 
(eues donc elle contient les preuves i 
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Voilà tous les faux- faits répondus dans le taie 
duFaâum de l’Accufé > qui pouvoient méritée 
quelque réponfe , abfolument détruits- Les au- 
tre» petites Fables , moins effencielles , dont il 
a embelli fon Roman , ne méritent pas que 
nou» allongions ce Mémoire , pour les réfuter. 

Paffons maintenant à l’examen des qualités 
pendantes à l’Audience ; Et comme ce n’eft 
que dans la vue de jetter la confufîon dans ce 
Procès que le Pere Girard a affeûé d’interver- 
tir l’ordre fi naturel que nous avons fuivi dans 
nôtre precedent Mémoire , nous n’aurons garde 
de fuivre un fi mauvais exemple ; mais aupara- 
vant nous croyons devoir rapporter ici l’Expe- 
dient que nous avons offert depuis nôtre pre- 
mier Mémoire. 

Appointé ejl du confentement des Parties , oiii 
fur ce le Procureur General du Roy , que la Cour 
a déclaré y avoir; abus en la Procedure faite à la 
Requefle du Promoteur en l'Off.cialité de Toulon , 
de mime fuite faifant droit à P Appellation de 
ladite Cadiere du Decret d' Ajournement perfonnet 
tontre élit taxé , en tant que de befoïn aux 
lettres Royaux de reflitution par elle impetrées , 
aux Appellations de Thomas Cadiere Dominé 
cain , de français Cadiere Ireflre , de Nicolas de 
Saint Jofepb Prieur des Carmes , des Decrets contre 
eux rendus , a mis icelles ce dont tfl Appel a» 
néant , par nouveau Jugement a déclaré lefditt 
Decrets nuis , comme tels les a cajfex. C> cajfe , 
mfemble leurs réponfes , recoletnent confronta- 
• ion des Témoins oui s à la Requefle du t remo- 

eur .* Et faifant droit à P Appel à minimà de 
adite Cadiere du Decret d’ajpgtté rendu contre 
tdit Girard , a commué ledit Decret en prife de 
orps ; £5 i en cet état ordonne que fur la Procedure 
r ife par la Lieutenant , contmuét par lefditi. 
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Commijfaircs , le Procureur General {ÿ ladite 
Cadiere pourfuivrotit contre ledit Girard , aittji 
qu'il appartient. Condamne ledit Girard aux 
dépens ,fauf aux Appellans d'agir pour leurs dom- 
mages interejls , ainjiÿ contre qui il appartiendra. 

Quoique de toutes les quali tez pendantes à 
l’Audience , il n’y en ait qu’une qui regarde le 
Pere Girard , qui eft nôtre Appel à minimi de 
fon Decret d’alhgné j & qu’à l’égard de toutes 
les autres , nous n’ayons pour Partie que M. le 
Procureur General du Roi , neanmoins l’Ac- 
cufé a affecté à l’Audience , & par fon Faétum 
de deffendre , tant fur nôtre Appel comme d’a- 
bus , que fur nôtre Appel fimple de la Proce- 
dure , quoique nous n’ayons incimé à cet égard 
que M. le Procureur General du Roi. La rai- 
fon d’une conduite (1 irreguliere, & fi extraor* 
dinaire eft bien fenfible : Comme c’eft lui qui , 
fous le nom du Promoteur , a fait entendre ces 
faux Témoins , & fes propres Pénitentes ftig- 
matifées pour fe procurer des faits juftificatifs 
ou des objets , & que ce n’eft que fur ces faux 
Témoins que nous avons été fi injuftement dé- 
crétez y il a crû qu’il lui étoit très-important 
de faire tous fes efforts pour tâcher de faire 
confirmer cette Procedure , foit parce qu’elle 
eft fon ouvrage , foit parce qu’il la regarde 
comme tout fon efpoir. Cette conduite de fa 

[ >art devroit fuffire pour en faire fentir toute 
'iniquité & la prévarication du Promoteur» 
Quoiqu’il foit ici non-recevable h contefter fur 
des qualitez dans lefquelles il n’eft point partie , 
& que nous puflions méprifer tout ce qu’il a dit 
li-deffus , comme venant d’une bouche qui doit 
£tre fermée i neanmoins nous en allons faire 
une réfutation fommaire , fans préjudice de 1a 
fin de non-recevoir* 
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$UR L'APPEL COMME D'ABUS. 


PREMIER MOYEN. 

Il eft fondé fur ce que l’Official n’a pas pû 
faire cecce Defcence dans la Maifon de La Ca« 
diere i foit parce que par les Arrêts de Regle- 
ment il eft deffendu aux Juges de faire aucun 
Accedic dans la Maifon d’autrui , fans une In- 
formation precedente ; foit encore plus , parce 

2 ue l’Eglife n’ayant aucun Territoire , les Of- 
ciaux ne peuvent pas faire des Defcentes , fui- 
vant la remarque de cous les Canoniftes Fran- 
çois , & fur tout de Paftour en fon Traité dt 
Jurifd. Eccl. Liv. I. Tit. 4. N. 3. & les Arrêtj 
rapportez par Brodeau , fur M. Loüct, Lettre * 
B. Som. 11. & par Boniface.' 

Le Pere Girard , qui affe&e par tout de con- 
fondre les Moyens , les raifons & les réglés v 
applique au premier Moyen d’Abusdes prétex- 
tes qu’il ne peut appliquer qu’au fécond ; &c’eft 
auffi à l’examen de celui-là que nous en ren- 
voyons la réfutation. Tous ceux. qui peuvent 
avoir du rapport à ce premier Moyen , font de 
dire que l’Arrêt rendu en la Caufe de Melïire 
Fouque t qui avoir fait deifenfes aux Officiaux 
de faire des Accedits , a été révoqué par l’Ar- 
rêt du Confeil du 17. Juillet 1713. rapporté 
au feptiéme Tome des Mémoires du Clergé , 
page 798. & qu’il faut faire une différence en- 
tre les délits privez &les délies publics. 

Mais ces deux prétextes ne fçauroient être 
plus mal imaginez.'’ Le premier , foit parce 

Î ue l’Arrct rendu en la Caufe de Meffire 
ouque , n’a pas été révoqué par rapport au 
Reglement qu’il çotuenoit i mais feulement pat 
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rapport aux autres Chefs , puilqu’on ne peuC 
pas révoquer en douce que les Parlemens , de» 
pollcaires de l’Autorité du Prince , ne foient 
en droit de faire des Reglemens , même pour 
les OfHcialitez ; foit parce que quand il fau- 
droit fuppofer que ce Reglement n’eût jamais 
été fait , ne refteroit-il pas toûjoHrs le fameux 
Arrêt de Reglement du Parlement de Paris, 
rapporté par Corbin , & celui du Parlement de 
Provence , rapporté au deuxième Tome de Bo- 
niface , qui detfendent de pareils Accedics , St 
qui fuffiroient toûjours pour faire carter celui- 
ci , puifque les Juges d’Eglife ne peuvent pas , 
fans abus , violer les Arrêts de Reglement , 
comme nous l’avons prouvé, & qu’on n’ofepas 
le conrefter. 

x . Où a trouvé l’Accuféque ces Arrêts de 
Reglement fartent une diftinâion entre les dé- 
lits privez & les délits publics , & qu’ils per- 
imitent les Accedits dans la Maifon d’autrui , 
quand il s’agiç d’un crime public ? Ainfi ce 
premier Moyen d’Abus demeure dans toute fa 
force* 

SECOND MOYEN D'ABUS. 

11 eft tiré de ce que l’Official a fait cet A c- 
cedic chez la Cadiere , qui eft une Perfonne 
Laïque , non jufticiable de l’Officialité , ce qui 
eft une entreprife & un attentat fur la Juftice 
Royale , & par confequent un Moyen d’Abus 
infurmontable. 

Il n’eft forte de mauvais préeexte que l’Ac- 
eufé n’employe pour tfteher d’éluder ce Moyen» 
tantôt il dit que ce n’eft pas comme Ortie al 
que Medire Larmadieu a fait cet Accedic , mais 
comme Grand Vicaire , & en Juridiction vo- 
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lontaîre ; tantôt U dit que s’agiflant de faux 
miracles , d’obfeflion , d’enchantement & d’e- 
xorcifme , qu> intereffoient la Religion , mê- 
me à l’égard des Laïques , & que Delcombes , 
Part. x. page 311. & fui van tes , rapporte des 
pareils Accedit s i tantôt que quand il auroitécé 
queflion ici de la découverte des crimes com- 
mis , y ayant un corps de délit , il falloir con- 
Itater le fait avant que d’informer ; tantôt que 
le Promoteur , qui eft la Partie j ublique , peut 
agir dans les crimes publics fans attendre la 
plainte de la Partie Civile , & tantôt que cet 
Accedit chez la Cadiere , a caufé moins de 
fcandale que les accidens d’obieiHon qu’elle 
avoit eu dans la nuit du 17. au 18- Novembre. 

Mais ce n’eft là qu’un tas de mauvaifes équi- 
voques bien facile à démêler & à détru re. 
jCar : i®. N’eft-ce pas une moquerie de dire que 
Meiltre Larmadieu n’a fait cette defeente que 
comme Grand Vicaire , & en Jurifdiftion vo- 
lontaire • tandis qu’il a accédé à la réquifition 
du Promoteur l pris des Réppnfes judiciaires 
de la Cadiere ; que le Promoteur a fait de ce 
Verbal d’accedittout le fondement de fa Pro- 
cedure » demandé par fa Requête l’information 
fur tous les faits contenus dans ce Verbal , &. 
que ce Verbal eft la première Pièce , & la Pièce 
fondamentale de toute la Procedure. 

X®. C’eft bien abufer ouvertement de tout , 
que de nous oppoler ici Defcpmbes en l’endroit 
cité * &. pour en montrer l’inapplication , il fuf- 
fic de dire que cet Auteur rapporte deux exem- 
ples de Procedures faites au fujet deMiracles,non 
pas par un Grand- Vicaire , mais par l’Ofïicial 
en l’Archevêché de Paris, ce qui futflroit pour 
condamner ce prétexte : La première Proce- • 
«Jure fut faite au fujet d’un accident extraordL 
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11a ire arrivé dans le Couvent des Religieux Be- 
nediétins & des Religieufes Bernardines d’Ar- 
genteüil , que ces deux Couvens avoienc décla- 
re être un Miracle , & avoient chanté le Te 
Deum â ce fujet , & fait des Procédions publi- 
ques à l’infçû de M. l’Archevêque de Paris ; 
pour raifon de quoi il de faire une Procedure 
criminelle contre ces Religieux & ces Religieu- 
fes. Dans le fécond exemple , rapporté par 
Defcombes , les Auguftins Reformez du Cou- 
vent de la Reine Marguerite de Saint Germain 
des Prez , prétendant que LoUis Thierfaulc 
Jardinier avoir été guéri miraculeufement par 
Saint Felicii&me de Rome , dont le Corps 
écoit dans leur Eglife , ils prefenterent une 
Requête à M. l’Archevêque de Paris , pour 
demander qu’il fut informé fur les faits de cette 
guérifon miraculeufe , pour en conftater le 
Miracle en faveur de leur Saint : Mais quel 
rapport peuvent avoir ces deux exemples à 
nôtre Caufe ? Dans le premier il s’agiffoit d’u- 
ne entreprife faite par les Benediétins & les 
Bernardines d’ArgenteüH , fur l’autorité de 
M. l’Archevêque de Paris , en déclarant un 
fait miraculeux fans fa participation : Et dans 
l’autre , il s’agiffoit de légitimer un Miracle 
à la Requête des Auguftins de Saint Germain 
des Prez » & dans tous les deux il étoit ques- 
tion de Perfonnes Ecclefiaffiques , Jufticiables 
de l’Officiatîté ; au lieu qu’ici la Demoifelle 
Cadiere eft une Laïque. 

30. Qui peut douter que l’accufation d’enchan- 
tement , d’obfelfion , & même de fuppofition 
de Miracles contre un Laïque, n’cft pas de la 
connoiffance de l’Official , mais feulement du 
Juge Royal , & même le crime d’hérefie , qui 
attaque bien plus diieâement U Foi & la R.c- 
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figion , fuivant l'Art 31. des Libertés de l’Jb.- 
glil’e Gallicane ? Févret, Liv. 8. Chap. z, 
Vanefpen , Jure Ecclef. Univ. Part. 3. Tit. 4. &. 
Paftour de jurif. Ecclef. Lir. 3. Chap. 3. & 
l’Ordonnance Criminelle , Tit. 1. Art. 11. n« 
met-elle pas l’Herefie au nombre des Cas 
Royaux , donc la connoilTance eft attribuée 
aux Baillifs & Sénéchaux ? Et le Pere Girard 
le reconnoit fi bien , ainfi qu’il foûtient que 
la Demoifelle Cadiere n’eft point comprife dans 
la Requefte du Promoteur. 

40. Il prête apparemment fes idées à l’Offi- 
cial , quand il lui veut faire regarder la Ca- 
diere comme le Corps du délit , & comme le 
Cadavre d’une Perfonne affalfinée. 

jo. Nous convenons que dans les grands 
Crimes , le Vengeur public peut agir fans at- 
tendre la plainte de la Partie Civile ; mais 
que peut-on conclure de ce principe , finoti 

S ue fi le Promoteur vouloit faire punir le Pere 
iirard des Crimes qu’il avoit commis fur la 
Perfonne de fa Pénitente , de quoi on ne le foub- 
çonnera certainement pas , il pouvoir bien 
tout au plus donner une Requête en informa- 
tion contre lui , mais non pas faire accéder 
chez cette Fille? 

60. C’tft une dérifion de venir dire queceC 
accedit chez la Demoifelle Cadiere , avoit 
caufé moins de fcandale que la feene des acci- 
dens de la nuit du 17. au 18. Novembre , 
comme fi la réalité des trois accidens d’obfef- 
fion de cette nuit , n’étoic pas alTez bien prou- 
vée par la Procedure , & entr’autres par les 
deux Curez. 

Enfin cet accedit chez une Fille , eft d’au- 
tant plus abufif , qu’il n’a eu pour objet que 
de la forcer par la Religion du ferment à fç 
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diffamer elie-mcme, &à manifefter le myftert? 
d’iniquité qu’il y avoit'eu entre elle & fon an- 
cien Dkeâeur. Et de quelle confequence ne 
féroi>il pas pour les Sujets du Roy d’autorifer 
des pareils accedits de la part des Juges d’E- 
glife , & de leur permettre de deshonorer 
les Familles par des defcentes fcandaleufes ches 
des Filles ? Les efforts que l’Accufé fait pour 
foûrenir cet accedit , font une preuve qu’il l’a 
fait faire par un effet de cet aveuglement , 
dont Dieu frappe les Coupables qui ont rem- 
pli la mefure de leurs (jrimes î c’eft donc lui 
qui a forcé fon infortunée Pénitente à mani- 
fefter tous les Crimes qu’il avoir commit fur 
ielle : Quoi de plus odieux ! 

TROISIEME MOYEN D’ABUS. 

Il eft fondé fur ce que l’Official a commencé 
fa Procedure par les interrogatoires qu’il a 
faits à la Demoilelle Cadiere , contre la pro- 
hibition des Ordonnances & l’ordre judiciaire. 

A cela l’Accufé oppofe : io. Que cet Accedit 
a’avoit eu pour objet , que de dreffer un Pro- 
cès-Verbal du Corps du délit en Jurifdi&ioa 
volontaire. 

Que l’interrogatoire dont il s’agit, nMl 
pas de la même nature que celui dont parle 
Févret , parce que celui dont eft queftion a été 
prêté par celle qui forme le corps du délit , 8c. 
celui dont parle Févret eft prêté par l’Accufé , 
ce qui forme une differente bien fenfible: Et 
à l’Audience , encore plus hardi , il a ajouté 
que ce n’eft pas ici un interrogatoire , mais 
une expofition de la part de la Cadiere. 

Le premier de ces prétextes vient d’être dé- 
truit. 
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Le fécond eft encore plus abfurde : Car 4 
fuivanc Fevret , la Procedure d’un Officiai > 
contre un Prêtre accufé , qui eft fon Jufticiable , 
eft abufive lorfqu’il commence par interroger 
ce Prêcre , farrs une information précédente , 
quefera-ce ici où l’Officiala* commencé fa Pro- 
cedure par l’interrogatoire d’une Fille , au* 
n’étoit ni accufé , ni fa jufticiable ? Aulfi le 
Pere Girard l’a (i bien reconnu ainft , qu’à 
l’Audience il a fait foûtenir par l’on Defïen- 
feur que' ce n’étoient pas là des réponfes , mai» 
une expofttion que la Cadicre avoit fait contre 
lui. 

Cette relTource eft encore plus pitoïable , par 
deux raifors : 10 . Parce que ce font là desvair 
r icables réponfes : Nous n’avons , pour le prour 
ver , qu’à en rapporter le commencement & la 
fin : Vo'ci le commencement. Après avoir donné 
le ferment en tel cas requis , nous l’aurions inter - 
rogée t.iremicremeut , fur fon nom , fur nom, 
fur fon âge , tfe. Et à la fin il eft dit : Et ce 
fait , lecture faite defdites interrogatoires & ré- 
ponfes. Donc ce font là des véritables inteç» 
rogatoires & réponfes , & par confequent nous 
en fommes au cas marqué par Févree. 

ao. Quand il faudroit fuppofèr pour un mtv 
ment contre la teneur de la Pièce , que ce fûf- 
là urre expofition forcée que l’Official eût arra- 
chée à cette Fille , l’abus en feroic encore plu» 
. criant i Car outre qu’on ne peut forcer per- 
fbnne à agir , ni à accufer malgré foi , Invitât 
agere vol accufare nemo cogitur , comme dit I & 
Loi Unique au Code v ut nemo invims agere y 
vd auufare cogatur , d’ailleurs qpi poqrroié % 

. fans indignation fupporter la conduite d’tm» 
Official qui iroit, faite des defeentes fcandaleu» 

» fe&chez 4ts> FUlc»> r pour le» forcer, malgré 

- • ’ jBJù" 


■ / 
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elles , à Te deshonorer par des Expofitions ? 

QUATRIEME MOTEN D’ABUS* 

' Il eft fondé fur ce que le Promoteur dans 
fa Requête de querelle , a compris implicite- 
ment la Demoifelle Cadiere par ces mots * 
four faire punir les coupables. 

L’Accufé oppofe : i°. Que par le terme de 
$o«pables , le Promoteur ne peut avoir, entendu 
que le Pere Girard , le Pere Cadiere , l’Ec- 
clefiaftique , le Pere Nicolas , & autres , qui 
étoient les Jufticiables , & non pas la Cadiere , 
qui par ion expofition , loin de s*avoiier cou- 
pable de quelque faute , prétendoit au contraire 
avoir été la feule viétime des crimes commis 
par ces Prêtres. 

x°. Que quand elle auroit été comprife dans 
la Requête du Promoteur , elle feroit devenue 
Jufticiable de l’Official , parce que Févret com- 
pare la Magie & les Sortilèges à l*Herefie,& 
que le Juge d’Eglife connoit du Crime d’He- 
refie , même contre les Laïques. 

Nous venons de montrer la faufleté de ce 
fécond prétexte * même par l’autorité de Fé- 
vret , Liv. 8. Ch. ». N. j. qu’on nous oppofe 
apparemment , fans l’avoir lûë & les Ordon- 
nances qu’on cite , ne parlent que des Sacre- 
mens ; tant il eft vrai que le Pere Girard n’efl 
pas plus exaâ dans les Citations , qu’il l’eft 
dans les Faits. 

A l’égard de l’autre prétexte , il ne fçauroic 
Être plus frivole î foit parce que comment 
veut - on que le Promoteur eût prétendu em- 
braffer dans fa Requête de querelle le Pere 
Cadiere , l’Eeclefiaftique , & le Pere Nicolas , 
h. qu’elle eût prétendu par fon expofition dV 
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voir étc la viétime de tous ces Prêtres , tanuis 
qu’elle n’a jamais accufé que le Pere Girard ? 
Et à quel titre veut- il affocier ces autres Prê- 
tres à fes crimes ? Enfin , il eft fi vrai que le 
Promoteur a prétendu comprendre la Cadiere 
dans fa Requête , que fon principal objet a été 
de l’incriminer. En effet , c’eft fur les faux 
Témoins qu’il a produits qu’elle a écé fi injuf- 
0 tement décrétée. 

CINQUIE’ME MOYEN D’AËUS. 


11 éonfifte en ce que le Promoteur n’a fait 
entendre des faux Témoins que pour éluder la 
jufte plainte de la Cadiere &. l’opprimer , & 
pour procurer au Pere Girard des faits juftifi- 
catifs dès le commencement du Procès. 

L’ Accufé oppofe : 10. Qu’il doit refulter de 
la Procedure que les premiers Témoins ont 
été oiiis A la Requête de la Cadiere : Ainfi 
le Promoteur ne s’efl point hâté d’en faire en- 
tendre pour procurer au Pere Girard des faits 
juftificatifs. 2 .°. Que la jon&ion d’une Partie 
civile ne peut pas arrêter le cours du minif- 
tere Public : 30. Que les Pénicentes du Pere 
Girard étoient devenues Témoins necefia res : 
40. Qu’ils n’ont été oüis fur aucuns faits juf- 
tificatifs. 

Mais ce ne font là que des mauvaifes équi- 
voques. Quoi 1 Parce que les deux premiers 
Témoins ont été oüis à la Requête de la Ca- 
diere , & les deux fuivans , qui font deux 
Pénitentes ftigmatifées du Pere Girard , à la 
Requête du Promoteur , &en continuant furie 
même pied , eft-il moins vrai que le Promo- 
teur n’a penfé , dès le commencement du Pro- 
çès , qu’à procurer par des faux Témoins des 
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faits juftificatifs à l’Accufé ? 

xo. C’eft parler pour parler , que de venir 
dire que la Partie civile ne peut pas arrêter le 
cours du Miniftere Public, Car qui eft - ce qui 
contefte cela ? Mais auflile Miniftere Public ne 
doit pas fe proftituer & procurer l’impunité: 
des Crimes , au lieu d’en pourfuivre. la ven- 
geance. _ 

30. Nous ferons voir , en traitant la fubor* 
nation , que. c’eft. fe moquer de là Jufticed’o- 
fer foûtenir que l’Accufé , fous le nom du Pro-- 
moteur , peut faire dépofer en fa faveur fes- 
propres Pénitentes ftigmatifées , & les com- 
plices de fes défordres. Eirfin de quel front 
ofe-t-il dire que ces Témoins produits par le 
Promoteur, n’ont pas eu en vûë de lui procu- > 
Ter des faits juftificatifs , tandis que toute», 
leurs de'pofitions ne roulent précifément que. 
fur cela? 

DERNIER MOYEN D’ABUS;. 

, \ 

Il eft fondé fur l’oppreffion que l’OfEcial ét.. 
le Promoteur ont exercée contre, la Demoifelle. 
Cadiere.. 

L’Accufé convient que l’oppreffion eft de 
Cous les Moïens d'Abus le plus fort ; & par une 
fauffeté d’idées qui lui eft- propre, il va détour- 
ner cette oppreuion fur l’ordre d’enfermer lit; 
Demoifelle Cadiere dans un Monaftere. , &. 
fur la maniéré dont, elle a été traduite , tandis, 
que nous ne donnons ici pour Moïen d’Abus » 
que l’oppreffion que nous avons foufferte de 
la part de l’Olficial & du Promoteur donc 
tous les pas & toutes les démarches qui n’ouc 
abouti qu’lfc nous, incriminer, qu’à. nous oppri-- 
gusr j &..î fc uver. le. Coupa&leyfoat des grçuv es 9 > 
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Ces Moïeus d’Abus entraînent non-feulement 
la Procedure faite à la Requête du Promoteur , 
mais encore tout ce qui a été bâti là-deffus » 
comme font les Decrets , Réponfes , Recol- 
lement & Confrontations de la Cadiere , de 
fes Freres & du Prieur des Carmes, & encore 
le Recollement & la Confrontation des Té- 
moins oüis à la Requête du Promoteur , puis- 
que tout cela n’eft fondé que fur la. Procedure 
de celui-ci , fans que cela puiffe donner aucune 
atteinte à la Procedure faite par le Lieutenant 
à. la Requête de la Cadiere , & fur laquelle le 
Pere Girard a été décrété , parce que ce ionc 
là deux Procedures indépendantes , comme 
nous Pavons prouvé à la page ai. de nôtre 
premier Mémoire par des raifons qui font de- 
meurées fans rcponfe.. 

Sur F Appel Jtmple de la Demoiftlle Cadiere, 

Comme la fécondé nullité fondée fur ce que 
te Procès extraordinaire a été ordonnée par 
deux Jugemensdifferens , & la- quatrième , fon- 
dée fur ce que les Témoins confrontez aux 
Freres Cadiere , & au Prieur des Carmes , ont 
été recollez avant que le Procès extraordinaire 
eût été ordonné à leur égard , alloit. à faire 
cafter tout le Procès extraordinaire , & que 
la cinquième nullité fondée fur ce que de 75;^ 
Témoins qui. chargent le. Pere Girard , il ne 
bien a été confronté que 37.. pour nous pri- 
ver de la preuve des. autres , ne pouvoir être 
confommée que parle Jugement des Objets qui 
■’ont pas été jygez-, & ne tombe qu’en im- 
perfection de Procedure , & en Procedure i. 
foire , nous nous en fommes départis par nôtre 
j^xpesjiçnti. ag&ii ac natif teftc qu’à r appeli^ 
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lommairement les deux autres , qui font la pre- 
mière & la troifiéme. 

PREMIERE NULLITE \ 

Fondée fur ce qu’on a oblige' la Cadiere à ré- 
pondre dans le tems qu’elle étoit encore dans 
les délais. A cela l’Accufé oppofe. i°. Que 
la Cadiere avoit le choix , ou d’ufer de fes dé- 
lais , ou de répondre plutôt , & qu’elle a requis 
verbalement Melfieurs les Commiffaires de 
fe porter au Couvent oii elle étoit détenue. 
Zo* Parce qu’ils ont accédé à ce Monaftere 
enfuite du Comparant que M. le Procureur Ge- 
neral du Roy leur a tenu. 30. Qu’elle n’a pas 
refufé d’y répondre. 

Mais tous ces prétextes ne fçauroient plus être 
frivols. Car : 10. Dans le Couvent où elle 
étoit détenue , fi dévoilé auxjefuites , & où 
elle étoit fi peu libre , a-t’elle eu la liberté de 
refufer de répondre ? Mais cela fuffir-il pour la 
validité de fes Réponfes ? Et puifqu’elle avoit le 
choix ou d’ufer de fes délais , ou de répondre 
plûtôt , ne falloir - il pas neceffairement qu’elle 
renonçât à fes délais, & qu’elle requit elle-même 
fon Audition? Audi il lereconnoît fi bien, qu’il fe 
retranche à dire , qu’elle en a fait une Requi- 
fition verbale à Melfieurs les Commiffaires » 
mais depuis quand les Procedures fe font-elles 
fur des prétendues Requifitions verbales , & où 
en eft la preuve ? à l’égard du prétexte qu’il 
ajoûte que Melfieurs les Commiffaires n’ont 
accédé au Monaftere , qu’enfuite d’un Compa- 
rant qui leur a été tenu par M. le Procureur Ge- 
neral, u’avom-nous pas fait voir dans nôtre 
premier Mémoire page zi. par desraifons auf- 
quclles on n’a fçû que répondre; l’inutilité de ce 
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tomparant ? Ainfi cette première Nullité de- 
meure dans toute fa vigueur , & elle eft d’au- 
tant plus favorable , que la précipitation de fes 
Réponfes , n’a eu d’autre objet que de favori- 
fer l’Accufé. 

TROISIE’ME NU L L I TE». 

Qui ejl la fécondé de celles qui fubftflent. 

Elle eft fondée fur ce que la Confrontation 
mutuelle de la Cadiere avec le Pere Girard a 
été faite avant que tous les Témoins euffent 
cté recolez & confrontez. 

Pour éluder cette Nullité , l’Accufé a dir. ' • 
Que l’Ordonnance n’a pas décidé que la Con- 
frontation mutuelle ne peut être faite qu’apres 
celle des Témoins. 

a°. Que l’Art, ix. du Tit. if. de l’Ordon- 
nance, ayant ordonné que les Confrontations 
feront miles à un Cahier feparé , cela prouve 
que la Confrontation mutuelle peut être faite 
avant ou après celle des Témoins. 30. Que la 
Cadiere ayant varié dans fes Réponfes , fa Con- 
frontation mutuelle devenoit par-là neceffaire, 
pour mieux éclaircir la vérité de fes Réponfes. 

Mais ces raifons fi alambiquées ne fçauroienc 
fauver cette Nullité. Car , 10. L’Ordonnance 
Criminelle au Tit. des Recollemens & Con- 
frontations n’a-t’elle pas allez décidé que la 
Confrontation mutuelle ne feroit faite qu’après 
la Confrontation des Témoins , par cela feul 
qu’elle a ordonné la Confrontation des Té- 
moins avant la Confrontation mutuelle , & 
qu’elle n’a ordonné celle-cy que par l’Art. 23. 
tandis que l’autre eft ordonnée par les Articles 
' précéda» t Et qui peut douter que l’ordre d# 
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l’écriture Jirvari d.ht ? Mais enfin s’il falloif 
ftippofer contre la vérité , qu’il y eût quelque 
doute là-deiîus , fur le pied de l’Ordonnance , la 
raifon & i’ufage inviolable du Palais , n’en au- 
roient-ils pas fixé l’interpretatiorv ? Et a-t-on 
jamais vû qu’on ait procédé à la confrontation 
mutuelle , fans avoir recollé & confronté les 
Témoins ? Nous défions hardiment l’Accufé de 
nous en pouvoir citer aucun exemple. 

C’eft une confequence bien peu confor- 
me aux Réglés de la Dialeâique , dont les Je- 
fuites fe piquent tant , de conclure que l’Or- 
donnance ayant ordonné que les Confronta- 
tions feront mifes en Cahier feparé , il s’enfuie 
neceffairemenc qu^on peut procéder à la Con- 
frontation mutuelle avant que d’avoir fait la 
confrontation des Témoins. 

Ce n’eft pas raifonner plus jufte , que de dire 
que la Cadiere ayant varié dans fes Réponfes* 
cela rendoit la confrontation mutuelle necef- 
faire î car qu’elle eût varié ou non , la coit- 
frontation mutuelle devoir fe faire : Mais s’en- 
fuit-il de-là qu’il fallut la faire fur le champ * 
&. avant la confrontation & même avantle Re- 
collement de la plûpart des Témoins ?0n veit 
bien l’injufte motif de la précipitation de cette: 
confrontation mutuelle fi irreguliere , & qu’elle 
par toit de la même caufe que la variation r 
mais c’eft précifément ce qui doit la faire 
cafter. 

L’Accufé qui veut répandre fur tout celte 
confufion' d’idées qu^il affe&e , dir qu?il ne 
comprend pas commenr la Cadïere l’entend 9 
quand elle dit qu’elle n’attaque que la Proce- 
dure faite contre elle l Car , dit-il , la Plainte 
de M. le Procureur General a été dirigée contre 
tout tes Çoup^frUf & tes Çomçlicw du corps di» 
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üélit commis * ce qui renferme laCadicre , te* 
Freres , le Pere Nicolas , le Pere Girard & au- 
tres qui peuvent avoir eu parc au délit , quel 
q«’il puiue être. La Procedure , continuë-t’il , 
prife fur cette Plainte , & fur toutes celles qui 
avoient écé portées avanc l’Arreft du Confeil * 
qui en attribue la connoiffauce à laGrand’Cham* 
bre du Parlement , doit donc regarder tous 
ceux qui peuvent être coupables des crimes com- 
mis , & qui réiinis enfemble , forment le corps 
du délit ; ainfi comment la Cadiere veut-elle 
feule être feparée du nombre des Coaccufez » 
& faire caffer la Procedure par rapport à elle* 
& la laiffer fubfifter par rapport aux autres ? Ce 
fyftcme de deffenfe eft incomprehenfible , laif- 
fons à fon Deffenfeur le foin de l’cclaircir. Ce 
font les termes de l’Accufé. 

Pour rendre fenfible le fyftême de la Cadiere 
à quiconque voudra l’entendre , il fufiit d’ob- 
ferver. i°. Que l’Arrêt du Confeil qui a attri- 
bué la connoillance de cette affaire àlaGrand’- 
Chambre en premier Su dernier Reffort , porte 
expreffément &. uniquement que le Procès fera 
fait & parfait au Pere Girard , à la pourfuitc 
de M. le Procureur General du Roy , & à la di- 
ligence de la Cadiere , & que ni M. le Procu- 
reur General du Roy , ni aucun autre n’a jamais 
formé aucune accufation contr’elle , & que il 
elle a été décrétée , elle ne l’a été que fur les 
faux Témoins produits par le Promoteur. 

i°. Que d’abord que l’Appel comme d’abus 
fait tomber la Procedure du Promoteur , & re- 
jetter les Témoins par lui produits , il s’enfuit 
que le Decret d’Ajournement rendu contr’elle , 
qui n’a pas d’autre fondement , doit êtrecaffé» 
& que la caffation de ce Decret entraîne celle 
de les Répoafes , de fon Recollement & de 

t? 



50 Report fe au I. Mémoire 

Confrontation mutuelle , fans que cela donne 
aucune atteinte à la Procedure faite à fa 
Requête contre le Pere Girard : Il eft bien 
vrai que fi nous avions infifté à la féconde &• 
à la quatrième Nullité , & que la Cour y eut 
eu égard , Elle auroit caffé tout le Procès ex- 
traordinaire * tant à l’égard du Pere Girard que 
des autres ; mais pour ne donner aucune atteinte 
à la Procedure qui a été faite contre lui , &. 
pour ne pas éloigner le Jugement , nous nous 
ï'ommes départis par nôtre Expédient de ces 
deux Nullitez. Voilà cette énigme bien-tôc 
éclaircie Nous r.c fçavens pas li cela fuffira 
pour difltper toutes les obfcuritez que le Pere 
Girard affede ici î mais nous fçavons bien 
au moins que MelF.eurs les Juges 8c. le Public 
le trouveront fort clair & fort intelligible. 

SU R LES LETTRES ROTAUx. 

L’Accufé a dit qu’elles étoient injuftes. io. 
Parce que la Cadiere en avoit été déboutée 
tacitement par l’Arrêt du mois d’Avril , qui 
l’avoit déboutée de la Requête qu’elle avoir 
donnée pour demander la réitération de fes 
Réponfes fur le fondement qu’elles étoient 
l’effet d’un breuvage & de la violence, z" 5 - 
Puifque le Pere Girard ne peut pas revenir de 
fes aveux , pourquoi veut-on qu’elle revienne 
des fiens ? L’expofition de la Cadiere ne fai- 
i'ant aucun degré de preuve , n’étant même 
appuyée que fur des faits extraordinaires , 
aufquels il manque même la vrai-femblance , 
il ne doit pas paroître furprenant que par fes 
Réponfes , elle ait abandonné des idées qui 
n’étoient fûûtcnuès d’aucune preuve. 4 '. Qui 
a jamais entendu parler d’un Breuvage indica- 
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tlf qui puiffe avoir l’effet de diriger & de ré- 
gler les Réponfes que l’on doit faire à des In- 
terrogatoires ? yo. Quelle eft la nature de 
violence qui a été exercée fur elle ? Elle 
n’allegue même que des faits de Contrainte 
pofterieurs à fes Réponfes qui ne peuvent avoir 
un effet retroaûif. 60. Elle a perfeveré dans 
fes aveux , depuis le 17. Février jufqu’au 
10. Mars. 7°.- Peut-on ferieufemenc donner 
pour preuve de cette Contrainte la retra&ation 
qu’elle a faite de fes aveux ? Et a-t-on jamais 
vû en matière criminelle qu’on ait été reçu 
à prendre des Lettres de reftitution ? 

Si le P. Girard étoit moins convaincu de tous 
fes crimes , il n’auroit eu garde de reclamer à 
fon fecours une variation qui fournit contre lui 
une nouvelle convi&ion , & qui eft pour lui 
un nouveau crime , pour fe procurer l’impu- 
nité des premiers > aufti tous les prétextes qu’il 
employé , fe reffentent du principe dont ils 
partent. La Gadiere avoit demandé par une 
Requête des nouvelles Réponfes , & une nou- 
velle confrontation ; & parmi tant d’autres rai- 
fons inconteftables , elle avoir ajouté que cette 
variation étoit l’effet d’un Breuvage , des vio- 
lences 4 & des menaces qui lui avoient été 
faites , & elle avoit prorefté de tous fes droits. 
Par un Decret du mois d’Avril dernier , elle 
fut déboutée de cette Requêre : & le ip. May 
fuivant , elle a impetré furabondamment fit 
en tant que de befoin des Lettres Royaux de 
reftitution envers cette variation. Depuis 
quand les Arrêts qui font flriïlijfimi jrtris , s’é- 
tendent au-delà des qualitez fur lefquelles ils 
ont ftatué ? Lors de ce Decret il n’étoit quef- 
tion que d’une Demande en nouvelles Répon- 
ds & en nouvelle- Confrontation mutuelle : Ces 
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Lettres Royaux n’avoienc pas même encore été 
impetrées , & elles ne l’ont été' enfuite qu’un 
mois après, & ce Decret du mois d’Avril aura 
flatué fur une qualité qui n’avoit pas encore 
été introduite & qui ne l’a été qu’au mois de 
May fuiyant : Quelle abfurdité 1 - 

a°. 11 y a bien telle différence entre les aveux 
faits par le Pere Girard , &. ceux qu’on a faip 
- faire à la Cadierc par cette variation. Le Pere 
Girard eft un majeur de cinquante ans, qui n’a 
avoué que la moindre partie des crimes dont 
il étoit convaincu par la Procedure • ainfi il 
ne peut pas les traicer d’aveux erronez. La 
Cadiere auconcraire ell une Fille mineure , qui 
étoit deftituée de tout confeil , & à qui on a 
fait faire des aveux évidemment faux & dé- 
mentis par la Procedure & par les aveux de 
l’Accufé. Quelle comparaifon peut - on donc 
faire entre ces deux fortes d’aveux ? 

5°. Bien loin que les faits contenus dans l’ex- 
poiition de la Cadiere l'oient tous extraordi- 
naires & deflitucz de toute preuve & même de 
vrai-femblance ; au contraire , elle renferme ug 
grand nombre de faits très - naturels & très- 
phifiques , & comme font tous les faits d’im- 
pudicité ; mais encore tant ces faits que les 
-faits extraordinaires font prouvez par un très- 
grand nombre de Témoins, & même par les 
Lettres & les Aveux de l’Accufé. 

40. Nous fçavons qu’un Breuvage n’eft pas 
indicatif ; mais nous fçavons encore mieux 
qu’une perfonne qui fans cela n’auroit pas été 
capable de faire une variation, en devient très- 
fufceptible par un pareil Breuvage , & qu’alor? 
les violences £c les menaces achèvent ce que 
le Breuvage n’a que commencé , & on a fait 
dire à cette perfonne tout ce qu’on veut. Or 
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Ce Breuvage qui fut donné à la Detttoifeuc 
Cadiere le 27. Février par la Sœur Guiol qui 
la ferroit , Fille de la Guiol, fameufe Confi- 
dente de l’ Accufé , ne peut pas être révoqué ici 
en doute : 11 eft notoire qu’il jetta d’abord 
cette Fille dans un fi grand étourdiffement de 
fes fens , qu’elle ne reconnut pas fa propre ’ 
Mere , ni le Sieur Artiques fon Cotifin , & 
qu’il lui fit enfler extrêmement la bouche & 
la lui fit devenir noire ; nous offrons d’en 
rapporter la preuve : Et fa Mere par une Re- 
quête n’en demanda-t’elle pas d’abord l’In- 
formation , & que par un Seigneur Commif- 
faire il fut pris des Réponfes de cette Fille, 
pour conftater l’état de^ fon efprit , & que par 
des Médecins il fut procédé en fa prefence à 
un Rapport , pour fçavoir dans quel état fe 
trouvoic l’efprit de cette Fille , & quelle en 
étoit la caufe ? Et le jour de ce Breuvage eft 
précifement celui de la variation de la De- 
moifelle Cadiere. 

50. 11 faut bien aimer la fuppoficion & le 
menfonge pour dire que la Cadiere n’allegue 
des faits de contrainte que 'pofterieurs à fes 
Réponfes , tandis qu’elle a toujours foûtenu 
que cette violence & ces menaces lui avoienc 
été faites le 27. Février , jour du Breuvage 
& des Réponfes qui contiennent cette varia- 
tion , & que deux jours après ayant voulu la 
révoquer , elle en fut empêchée par de nou- 
velles violences & menaces qui durèrent juf- 
qu’au 10. Mars qu’elle en fit la révocation ; 
& fi 1* Accufé n’a pas vù , à ce qu’il dit , que 
la Juftice ait jamais reçû de pareilles Lettres 
de reftitution , c’eft parce qu’il n’a pas tout 
vû , fit fi les exemples n’en font pas fi fre- 
quens , c’eft parce que de pareilles chofes n’ar» 
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rivent guère que dans des Procès de Jefuites# 
il i\e manque pourcant pas d’exemples de refti- 
tutions accordées à des Filles mineures non- 
feulement pour des variacions en matière cri-« 
minelle , mais même pour des départemens en 
matière d’expofition i témoin le fameux exem- 
ple de la Dame de S. Clement. Voilà tous les 
prétextes oppofez par P Accule entièrement dé- 
truits , mais ajoûtons encore quelques briéves 
reflexions qui ne lailTeront ici aucun doute. 

La première fe tire de ce qu’il n’eft pas per- 
mis de douter que cette variation n’eft que 
l’effet du Breuvage , des violences & des me- 
naces faites à la Demoifeîle Cadiere ; & qu’elle 
ne peut pas partir de fa libre volonté : i°. Parce 
qu’il eft prouvé que dans tous les tems les Je- 
fuites & ceux qui les favorifent , ont tenté de 
faire retraiter cette F ille j qu’on a emploïé pour 
cela le refus des ConfelTeurs prouvé par les 
Comparans ; la feene de Meffire Berge pour 
l’obliger (fe faire un département , & qu’au- 
trement il ne pouvoit pas la confefler , com- 
me il eft prouvé par fa dépofition ; les mau- 
vais traitemens qui lui ont été faits , tant dans 
dans le Couvent des Urfulines de Toulon , qu’à 
celuy d’Ollioules , où elle fut mife dans une 
Chambre puante , où il n’y avoit pour tous 
Meubles qu’une poignée de Paille à moitié 
pourrie ; & la Lettre anonime que les Jefuites 
lui firent remettre d’abord qu’elle fut au fécond 
Monaftere de la Vifitation d’Aix , pour luy per- 
fuader de faire une nouvelle retradation. 

a°. Le lieu où cette variation a été faite » 
puifque le Couvent des Urfulines de Toulon eft 
abfolument dévoué aux Jefuites i la Dame de 
Cerin qui en eft la Supérieure , eft la Sœur 
d’un Jefuite fyrt accrédité dans cet Ordre} la 
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Pénitence aftuelle de l’Accufc -qu’il a non-tcu- 
lement fait entendre en Téirtoin , mais encore 
il lui a fait écrire une longue Lectre pleine de 
fuppofitions , & dont toute la teneur prouve 
qu’il l’a di&ée lui-même : La plûpart des Reli- 
gieufes de ce Couvent font auiït fous la Direc- 
tion de l'Accufé , & fur tout la Soeur Guiol 
qui fervoitla Cadiere , & la Dame de Cogolin 
à laquelle il a fait jouer tout-à-la fois & le rôlle 
de Témoin fuborné , & celui de fubornatrice 
par la Leçtre qu’il lui fit écrire à la Dame de 
Beauftier la Cadette. Tout cela ne montre-t’il 
pas combien ce lieu écoic ennemi à la Cadiere , 
& à la vericé ? v 

3°. Outre que la révocation de la variation 
reçue par Meilleurs les Commiiîaires , indique 
allez les Auteurs de ces violence* & de ces 
menaces * d’ailleurs la Cadiere a toûjours pro- 
tefté qu’elle les nommeroit lorfque la Cour le 
lui ordonneroit. Elle eft fous la main de lu 
Cour i Elle n’a qu’à l’interroger ; Elle n’aqu’à 
interroger M-. Tamifier , qui eft inftruit de 
plus que du fait de la fortie dont l’Accufé a 
déjà convenu à l’Audience , quoiqu’il ne l’ait 
pas voulu faire par écrit dans l'on Faêlum , S 
la Cour verra quelle a été la caufe de cette 
variation. 

La fécondé reflexion eft que comment veut- 
on que cette variation puiffe être l’ouvrage de la 
libre volonré de la Cadiere , puifqu’elle eft 
évidemment faufle & démentie par toute la 
Procedure , par les Lettres & les propres aveux 
de l’Accufé , puifque tandis qu’on lui fait dire 
par-là qu’il ne s’eft rien palTé entr’elle & lui 
que de pur , de modefte & de faine , il eft 
convaincu de toutes fortes d’infamies, fit de tous 
les crimes donc il eft accufé ? 

. ^ E iiij 
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Enfin , n’eft-ce pas une maxime conftânti 
au Palais que quand une Querellante a varié , 
ou même fait plulieurs Exportions , pour fça- 
voir celle qui doit être fuivie , il faut les com- 
parer à la Procedure , fuivre celle qui lui eft 
conforme , & rejetter celle qui eft démentie 
par les charges , parce que l’Expofition , & le 
langage d’une Querellante , n’eft que pour in- 
diquer le crime & le Criminel, & que les Juges 
ne peuvent fuivre que les preuves qui refultenC 
de la Procedure , jufques-là que quand il s’agit 
de crimes publics comme ici , le département 
de la Partie civile n’eft pas un titre d’abfolu- 
cion pour le Coupable , & le Vengeur public 
eft obligé d’en continuer la pourfuite , fuivant 
l’Ordonnance Criminelle, Tit. zy. Art. 19. 
Toutes ces raifons montrent la juftice del’en- 
terinement de nos Lettres Royaux , mais on 
peut dire que ces Lettres Royaux font abfolo- 
ment furabondantes ici & fuperflucs , par deux 
raifons inconteftables. 

La première , parce que cette variation 
n’exifte plus , & a été révoquée Su anéantie 
par la révocation judiciaire que la Cadiere ea 
fit avec ferment le 10. Mars qui a étéreçûé par 
Meilleurs les CommiiTaires , qui n’eft point at- 
taquée , & qu’elle a confirmée lors de fa con- 
frontation mutuelle , tant avec fes Freres , 
qu’avec le Pere Carme. 

Et la fécondé fetire de ce que lacaffation du 
Decret d’ajournement perfonnel rendu contre 
la Cadiere , entraîne neceffairement fes repon- 
fes , fon recolement , fa confrontation qui con- 
tient fes fa ix avis ; & cela fans avoir befoin 
du fecours des Lettres Royaux. Paffons main- 
tenant a l’Appel à /ni/iitni du Decret d’aillgné 
du Pere Girard ; & comme il dépend de U 
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COnvîdîon des crimes dont il eft accufé , voïon* 
fi ce qu’il a oppofé dans fon Faûum peut af- 
faiblir les preuves qui font établies dans le 
nôtre. 

Nous ne rappellerons plus ici l’enchantement^ 
fait parce que tout ce que l’Accufé a fait dire 
là delTus à l’Audience & dans fon Faâum , 
ne peut donner aucune atteinte > ni aux prin- 
cipes établis dans le nôtre , ni à la réalité des 
faits prouvez par la Procedure , 8c. par fes pro- 
pres aveux , fait parce que comme il reproche 
mal-à-propos au Prieur des Carmes d’avoir 
fait des ExorcHmes fans neceilité , nous laif- 
fons à fon Deffenfeur le foin de répondre aux 
▼aines raifons que le Pere Girard a oppofées 
contre ce chef d’accufacion , & qui font fi fai- 
bles qu'elles ne méritent certainement pas de 
reponfe. 

SUR LE QUIETISME. 

L’Accufif oppofe d’abord , qu'un Homme ne 
peut pas être tout-à-la fois Sorcier & Quiétifte : 
Que le Sorcier ne fuit pas une erreur particu- 
lière comme le Quiétifte , mais qu’il les em- 
brafle toutes , & ne croit même rien , & qu’il 
trouve dans fon Art des moïens prompts 8c 
certains pour parvenir à fon but , fans avoir 
befoin du fecours des exhortations. 

11 eft furprenant que le Querellé affede de 
parler avec fi peu de jufteiîe de deux Arts , 
qu’il poflede fi bien , & de confondre même 
l’Enchanteur avec l’Athée. Nous convenons 
que le Quiécifme , purement fpïrituel , dont la 
perfêdion confiftedans l’anéantilTement de tou- 
tes les facultez de l’ame , dans fa préfendue 
transformation en l’effence Divine où elle crois 
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s’abîmer & i'e perdre , & dans l’oubli de fou-»’ 
tes les autres Créatures & d’tile-méme , n’eft 
guère compatible avec la curiolité , lacupidité 

6 l’agitation de la Magie. Un pareil Quié- 
tifme abforbé par une contemplation palllve 
qui le rend inanimé & infeniîble , n’eft pas 
capable de devenir Sorcier » ni un Homme 
qui pour fatisfaire plus facilement toutes fes 
tumultueufes pallions , s’eft lié au Démon par 
un Pacte , n’eft pas propre à tomber dans l’inac- 
tion generale de ce Quiétifte. Mais le Quié- 
tifme groffier , pour emprunter icy les expref- 
ftorii.de l’Accufé , le Quiétifme charnel , qui 
fous le faux prétexte d’une union avec Dieu , 
autorife la pratique de tous les vices, eft - il 
incomparable avec le Sortilège ? Un tel Quié- 
tifte , livré à tous les défirs déréglez de fon 
cœur corrompu , n’a-t-il pas naturellement be- 
foindu fecours de l’Enchantement pour les fa- 
tisfaire , & fur tout quand la nature lui a refufé 
fes charmes , qui font un enchantement na- 
turel dans ceux qu’elle a ornez de fes grâces? 

Or ici s’agit-il du Quiétifme purement fpi- 
rituel , ou du Quiétifme grollîer ? Ce premier 
Quiétifme fi métaphifique , eft-il de nôtre 
fiécle ? Eft-il le partage de l’Homme fenfuel 
& charnel ? Le Pere Girard eft il convaincu 
de s’étre abîmé dans une contemplation paiîive 
de Dieu ; d’y avoir oublié toutes les Créatures ; 
de s’y être oublié lui-même , & d’avoir enfei- _ 
gné cette fcience à fes Pénitentes ? Ou bien 
d’avoir oublié Dieu dans la contemplation ac- 
tive des charmes de fes Devotes, & fur tout 
de la Cadiere , de s’être e iyvré fans remords 
de tous les délices de la volupté , fous pré- 
texte d’une fauffe union avec Dieu, & de leur 
avoir enfeigné cecce pernicieufe erreur, qui, fous 
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faux prétexte , «Jifpenfe de la Prîere vocale , de 
l’exercice de coute^les Vertus Chrétiennes , & 
canonife tous les déreglemens des mœurs ? 
Ces parties de plaifir qu’il leur pcrmettoit , la 
communion journalière» ces Lettres enflammées 
qu’il leur écrivoit ; ces viûtes frequentes à 
porte fermée ices embraffemens & ces baifers , 
l’examen des ftigmaces & des cotes de la 
Cadiere » donc il étoit le contemplateur & 
l’admirateur continuel > tout cela ne montre- 
t-il pas bien la qualité de fon Quiétifme , 8c. 
s’il eft incompatible avec l’Enchantement ? 
Enfin y ils les font fi peu , q l’il les réunit tous 
deux en fa Perfonne , & qu’il eft également 
convaincu de l’un & de l’autre. 

Le Querellé dit qu’il y a deux fortes de Quié- 
tifmes y un purement fpirituel , & un autre touc 
groffier. Nous nous attendions à les luy voir 
définir » & enfuite tâcher de perfuader qu’on 
ne peut lui imputer ni l’un ni l’autre. Mais il 
nous avertit , qu'il n’a garde de déveloper dijlin - 
Rement en quoi cenfiflem l'un çÿ l'autre QuiétiJ - 
me , $ qu'il n'y a qu'une Plume accoutumée à fe 
fouiller par le récit des plus bonteufes ordures 
qui ofe entreprendre d'expliquer au long des er- 
reurs qui devraient être ignorées de tout le monde. 

Que ce raifonnemenr eft peu judicieux » on 
peut même dire peu fenfé ! Avons-nous em- 
ployé dans la définition du Quiétifme des ex- 
preflïons contraires aux réglés de la modeftie 
6c de la pudeur ? Ou veut-il par-là qu’on ne 
peut pas parler de fon Quic'cifme qu’on ne pre- 
fente à l’imagination les idées les plus capables 
de la falir ? La plume du grand Evcque de 
Meaux , celle du fameux Dupin , celle du ju- 
dicieux & délicat la Bruyere , & de- tant d’au- 
tres S gavants qui ont fait de fi belles analife» 

» * .... 
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du Quiétifme , étoient-elles accoûtumées à fit 
fouiller par le récit des plus honteufes ordures ? 
Et tous ces grands Hommes qui ont fait l’ad- 
miration de la France , ont-ils craint qu’en ex- 
pliquant les Maximes du Quiétifme , le Public 
ne fût tenté de les embratfer i 11 n’y a que 
l’Accufé & fes femblables qui foient expofez à 
un pareil rifque î Les Réglés de l’Art Oratoire 
dont les Avocats fe piquent pourtant moins que 
les Jefuites , quoique ceux-ci n’y excellent pas 
toujours , ne veulent-elles pas qu’on commence 
par définir le fujet que l’on doit traiter ? Et 
n’avons nous pû fuivre cette Réglé , fans nous 
expofer à leur injufte cenfure ? Après tout , 
convenoit-il à des plumes infettées de parjure » 
de fimonie , de facriege & d’incefte , de ve- 
nir reprocher à la nôtre qu’elle eft accoutumée 
à fe rouiller par le reci; des plus honteufes or- 
dures ? Nous demandons à l’Accufé de nous ci- 
ter quelque exemple de la coûtume qu’il nou* 
impute ? Si nous l’avons fouillé dans ce Pro- 
cès , il doit fe reprocher d’en avoir fourni la 
matière , &. de nous y voir forcé. Ceux qui ju- 
gent fainement des chofcs , nous ont rendu plus 
de juftice , & en ont porté un jugement bien 
oppofé. 

Apres- cela l’Accufé fait l’inutile éloge de (a 
tlireftion , & reclame pour toute juftification le 
témoignage de fes Pénitentes aûuellcs ftigmati- 
fées , & les complices de fes defordres , comme 
il eft fi bien, prouvé par la Procedure. Mais 
quel avantage peut- il tirer d’un témoignage fi 
fufpeét , & qui porte le caraétere de la fubor- 
dination & de l’impofture , puifque tandis que 
fes Pénitentes avoienc avoué dans un tems non 
fufpcét devant des Perfonnes qui en font des 
Témoins irréprochables , qu’il les noujrriffoU 
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dans les Maximes du Quiétifme ; qu’un feul re- 
gard vers Dieufuffic » que l’union avec Dieu 
n’a plus befoin de Prière vocale , & qu’il fuffit 
qu’on foit uni avec lui , pour qu’on puiiTe con- 
tenter cous fes defirs fans péché , il leur a fait 
dépofer qu’il leur ordonnoit des Prières conti- 
nuelles i qu’il leur en ordonnoit tant pour péni- 
tence , que les jours entiers ne fuffifoient pas , 
& qu’il leur falloir emprunter une partie de la 
nuit pour les achever , & qu’il leur donnoic 
même l’Office de la Vierge à dire tous les jours, 
fans difpenfer de cette rigoureufe réglé , la 
Guiol fa fameufe confidente ? Y a-t-il là de la 
vrai-femblance ? A qui veut-il perfuader que 
des Femmes , que des Filles d’Arcifans qui 
avoient befoin de travailler tout le jour , n’é- 
toienc occupées qu’à des Prières & à la recita- 
tion de l’Office de la Vierge ? Tout cela n’eft- 
jl pas démenti par la notoriété publique ? La 
Lettre de la Guiol du 30. Août ne prouve-t-elle 
pas même qu’il l’occupoit à d’autres fondions : 
Eft-ce par des pareils Témoins qu’il prétend fe 
juftifier ? Eft-ce par des dépolirions marquées 
au caradere de la fauiTeté qu’il prétend prou- 
ver fon innocence ? Et la conduite de fes Pé- 
nitentes ftigmatifées , fi bien caraderifée par 
la Procedure , ne fuffit-elle pas pour la convic- 
tion de l’Accufé ? 

Il prétend que la dépofition de Meffire Gi- 
raud , qui dépofe plufieurs faits de Quiétifme 
de la bouche de la Reboul & de la Laugier , 
deux de fes Pénitentes, ne peut faire ici aucune 
preuve ; foit parce qu’ayant été entendues en 
témoin elles ont dépofé tout le contraire ; foie 
parce que lors de la ledure de la dépofition de 
Meffire Giraud il remarqua que celui-ci fça- 
fbwKUHil duoit dépofer } av.mt que de le J.nre 4 




Digitized by 



Rcponfc'ati I. Mémoire 

il avoit cherché des preuves du Quiétifme pré- 
tendu peur en compojir Ja dépojition , Çÿ qu'il 
avoit interrogé très - artificieufiement à cette fin 
puf qu'à quatre de fes Pénitentes ; qu'il ne feroit. 
pas étonnant que des âmes ftmplcs ignorantes , 
mifes pour ainji dire à la queftion , par un homme 
habile qui leur fait un enchaînement de proportions 
ambiguës Çÿ captienfes , fe fujfent trompées en 
répondant bonnement fur cette matière infiniment 
délicate , où de très-fçavans de très-faints Théolo -, 
giens ont bronché ; Çÿ qu enfin on ne peut pas le 
rendre refponfable de ce quelles ont dit & donné 
comme les fentimens & les principes de fa conduite 
à l’égard de fes Pénitentes , ce qu’un Dialecticien 
peut leur avoir arraché à force de- raifonnemens. 

Mais tous ces differens prétextes ne fçau- 
roient donnèr aucune atteinte à la dépoficion 
de Meffire Giraud. Car : io. Il eft vrai qu’en 
general , quand un Témoin parle de la bouche 
d’un tiers , & que celui-ci a été oüi & eft un 
Témoin légitimé au tems de la Procedure ,ces 
'deux dépofitions doivent être conformes. Mais 
peut-on appliquer cette réglé ici , où il s’agit 
d’un Témoin qui parle des faits qu’il avoit oüi 
dire à £ es deux Pénitentes de l’ Accufé dans un 
tems non fufpeft , & où elles difoient bonne- 
ment la vérité : En forte que fi lors de leur dé- 
pofition elles n’ont pas dit la même chofe , 
c’eft parce que leur Confeffeur les avoit fubor- 
nées pour leur faire dire le contraire. Car dans 
ce cas , la Juftice qui ne cherche que la vérité , 
peuc-elle la trouver dans la dépofition de ces 
deux Pénitentes fubornées , eu bien dans celle 
de Mefilre Giraud , qui eft un Témoin d’une 
probité fi reconnue , & qui ne feroit pas capa- 
ble de dire un fait qui ne fut exactement vrai. 

11 n’eft pas véritable , fauf refpect , que 
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Meflire Giraud eût parlé aux Pénitentes du 
Pere Girard , depuis qu’il avoit été alfigné en 
Témoin , mais bien longtems auparavant la 
nailTance de ce Procès 8c. dans un tems qu’il ne 
pouvoir pas le prophetifer. Auili l’Accufé re- 
connoic ii bien que ces deux Dévotes avoienc 
dit à Mellire Giraud les faits que celui-ci a dé- 
pofez de leur bouche , qu’il fe retranche à foû- 
tenir que ce n’étoit que par des interrogatoires 
artificieux , & par un enchaînement de propo- 
rtions ambiguës & captieufes , qu’il les avoit 
arrachées à ces âmes fimples & ignorantes. 
Mais pour détruire ce prétexte , ne fuffit-il pas 
de le renvoyer à la dépofition de ce Curé , oi» 
il verra que toutes les Demandes qu’il avoic 
faites à la Reboul & à la Laugier , éroient s’il 
étoit vrai qu’elles communioient tous les jours» 
qu’elles faifoient neanmoins fouvent des parties 
de plaifir , & quelles étoient les prières qu’elles 
faifoient : que la réponfe de ces deux Péniten- 
tes fut qu’elles ne faifoient point de Prières vo- 
cales , qu’elles fe contentoient de fe tenir en la 
prefence de Dieu , qu’elles communioient tous 
les jours , & qu’elles ne lailîoient pas de faire 
fréquemment des parties de plaifir , & que 
quand on eft bien avec Dieu , il n’y a rien b 
craindre , & que tout eft permis. Quoi de plus 
(impie que ces demandes & ces réponfes ? Eft- 
cc là de la part de ce Curé un enchaînement de 
Tropofttions ambiguës $ captieufes fur une ma- 
tière délicate oie l’erreur eft Ji 'proche de la vérité t 
. Sont-ce là-de leur part des réponfes arrachées 
de leur limplicité 8t de leur ignorance , puifquc 
tout cela ne roule de part & d’autre que fur des 
fimples faits ? Et avoient-elles befoin d’avoir 
étudié en Théologie , pour fçavoir fi elles fai- 
foient des Prières vocales t ü elles coramu- 
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nioient tous les jours , & fi elles faifoient fou- 
vent des parties de plaifir ? A l’égard de l’a£> 
fedation qu’il avoir imputé à Meilire Giraud 
d’avoir queftionné fes Pénitentes , nous en a- 
, vons montré l’abfurdité dans le Mémoire des 
Objets , en difcutant le reproche qu’il a donné 
contre ce Témoin. 

jo. Quoique fes Pénitentes ne puiffent pas dé- 
pofer en fa faveur , & que Pafcendant qu’il a 
îur leur efprit » les faffe regarder comme fuf- 
peâes , ainfi que nous l’avons montré dans 
nôtre Mémoire fur les Objets , neanmoins 
il eft certain qu’elles peuvent porter contre lui 
un témoignage légitime , parce qu’alors on ne 
peut attribuer ce langage qu’à la force de la 
vérité , qui fçait encore fe mettre au-deftus des 
impreflïons de la Dire&ion , ce qui neanmoins 
/arrive fi rarement. Ainfi quand elles ont a voué 
à ce Curé que le Pere Girard les difpenfoit des 
Prières' vocales , qu’il leur permettoit de fre- 
quentes parties de plaifir , qu’il les faifoit com- 
munier tous les jours , qu’il leur difoit qu’il 
leur fuffifoit de fe tenir en la prefence de Dieu, 
qu’on n’a rien à craindre quand on eft uni avec 
lui , & que tout eft permis » quand l’Allemande 
a avoué , tant à Melfire Giraud qu’à Meflire 
Gandalbert , autre Curé de la Cathédrale , 
comme ils l’ont déclaré dans leur Confrorvta- 
.cion , que fous la Direction du Pere Girard ( 
non-feulement elle ne faifoit aucune Priere , 
mais encore elle étoit dans l’impuiffance de 
prier , ce qui font autant de caraéteres marquez 
/de Quiérifme ; quels Témoins moins fufpeds 
/ni plus inftruits peut-on employer contre lui ? 
Peuc-on mieufc juger de la Morale du Directeur, 
que par celle qu’il enfeigne & qu’il fait prati- 
quer à fes Pénitences i L’Allemande par fa dé- 
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pofition ne confirme - t’elle pas et qu’elle a 
dit à ces deux Curez , puifqu’elle dépofe que 
fous la Direction du Port Girard s'étant trouvé o 
dans une impoffibilité de Prières ; ÿ le lui ayant 
communiqué , il lui avoit dit qu'il fallait fe tenir 
unie à Dieu , qu’un clein d’aeil auprès de lui , 
pouvait par fa Grâce faire cejfer toutes nos féche- 
reffes nos ariditex. f 

Le Querellé , à la page 15. de fon Mémoire» 
dit qu’il fe reffourient que lors de la lefture qui 
lui fut faite de la dépofition de l'Allemande à 
fa confrontation avec elle , elle dépofe qu’il 
l’avoie toujours exhortée i faire fes efforts pour 
vaincre les difficulté! qu’elle Crouvoit à prier • 
fi cela eft , d’où vient qu'il ne rapporte paslea 
termes de la dépofition de l’Allemande > Maia 
ajoutons à la dépofition de ce Témoin ces ter- 
mes : Suppofons pour un moment que l’Alle- 
mande ait dépofé qu’étant fous fa dire&ion elle 
étoit tombée dans une impuiffance de prière * 
qu’il l’avoit exhortée à faire fes efforts pour 
vaincre les diflicultez de prier, & qu’elle lui 
ayant répondu qu’elle ne pouvoit pas les vain- 
cre , il iuy avoit ajoûté qu’il luy Jujfifoit d’être 
unie à Dieu , Çÿ qu’un clein d'œil auprès de lut 
pouvoit faire cejfer toutes nos féchereffes , cela ne 
nous fournircit-il pas encore deux preuves de 
Quiétifrfte ? 

La première fe tire de ce que fi le Pere Gi- 
rard l’avoit exhortée à faire fes efforts pour 
tâcher de vaincre les difficultez de prier , elle 
étoit donc , fuivant fon aveu , dans une im- 
puifïance de prier. 

La fécondé eft fondée fur ce que fuivant Ier 
maximes du Quiétifme , tracées par le fameux 
Chef de cette erreur dans fon Livre intitulé Uo 
Guide fpiritmllt } il y a plufieurs dégrez par Ief- 
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quels les Confeffeurs Quiéciftes font pafferleur# 
Pénitentes , avant que de leur faire quitter l’u- 
fage des prières vocales , & de les mettre dans 
Ja contemplation paffive , qu’ils appellent U 
folititde intérieure. C’eft pour cela que Molinos , 
au Liv. z. de ce Traité , où il détaille tous les 
devoirs d’un Confcffeur Quiétifte , dit qu’il doit 
porter fes Pénitentes à l’Oraifon , St prendre 

Î ;arde de ne les pas jetter tout d’un coup dans 
e recueillement ou foütude intérieure. Ainfi fi 
l’Accufé avoir dit à l’Allemande de fe tenir 
dans l’état de la priere , & de faire fes efforts 
pour vaincre les difficultez de prier , ce feroit 
parce qu’il ne l’auroit pas crû affez avancée 
dans le Quiérifme , pour être mife dans la con- 
templation infufe ; & fi après qu’elle l’eût af- 
fûré qu’il lui étoit impofiible de prier > il lui 
dit qu’il fuffifoit de fe tenir unie à Dieu , c’eft 
parce qu’il la crût déjà parvenue à l’état d’u« 
n ion , & à l’Oraifon de repos. 

Le Querellé contefte la dépofition delà Ba- 
tarelle , fous prétexte , dit- il , qu’elle avoic 
faic des extravagances à la Métairie de la Ca- 
diere ; & il ajoûte que malgré tout ce qu’elle 
avance dans fa dépofition , il eft de fait qu’on 
I’avoit vûë prier par tout , & nommément à la 
Chapelle du Tiers- Ordre des Carmes, où"elle 
entonnoit , avec la Cadiere , les Litanies & les 
Cantiques , & chantoienc regulierement les 
Vêpres de la Sainte Vierge , & qu’enfin elle re- 
connoît dans fa dépofition que le Pere Girard 
lui avoit toûjours confeillé la Priere vocale. 

Nous avons montré dans le Mémoire de» 
Objets l’inutilité du reproche donné contre la 
Batarelle , & la fauffeté du prétexte fur lequel 
11 eft fondé : 11 n’y a point de Témoin dans la 
Procedure , à moins que ce ne foit fa confia 
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dente Guyol , ou quelqu’autre Pénitente ftig» 
matifée de l’intimé , qui puilTe dire d’avoir vû 
la Batarelle prier , ou chanter les Litanies , les 
Cantiques ou les Vêpres de la Sainte Vierge 
avec la Cadiere , dans la Chapelle du Tiers- 
Ordre , pendant le tems de l’impuiffance des 
Prières , marqué par la Procedure. S’il eft 
vrai que ce Témoin ait dit dans fa dépofftion 
que le Pere Girard lui eût confeillé de taire fes 
efforts pour prier , lorfqu’elle lui déclara l’im- 
puiffance des Prières vocales dans laquelle elle 
le trouvoit , cela ne fournit- il pas deux nou- 
velles preuves de Quictifmc , comme nous ve-* 
nons de le montrer au fujet de la dépofftion de 
l’Allemande ? 

Au refte la dépofftion de la Batarelle ne fuf- 
firoit-elle pas toute feule pour convaincre le 
Pere Girard de Quiétifme » foit parce qu’elle 
y dépofe qu’ayanc déclaré au Pere Girard la 
ceffation de Prières » & le rebut pour toutes 
fortes de bonnes œuvres qu’elie avoir expéri- 
menté fous fa direction , il l’avoit raffûrée fur 
cet état , & dit que la Priere n’etoit qu’un 
moyen pour parvenir à l’union , & que quand 
une fois on y étoit parvenu , il n’en étoit plus 
befoin : Que pendant l’abfence de l’Accufé s’é- 
tant trouvée dans une ceffation de Prières , St 
ayant confulté fur cela la Demoifelle Cadiere y 
elle lui dit que c’écoit là l’état d’union avec 
D ieu , & un écat de perfection , duquel on ne 
pouvoir décheoir que par infidélité ; que les dé- 
mons n’avoient plus de pouvoir fur fon faluc , 
& qu’il falloic fuivre fes infpirations intérieu- 
res : N’eft-cc pas là le langage du pur Quiécif- 
me ? Soit encore plus , parce qu’il fuffit de lire 
la longue & prodigieufe dépofftion de la Ba- 
tar elle pour être convaincu que cette F ffie d’u* 
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ne baffe extraction & fans étude parle plus fça* 
vamment fur cette matière que ne feroit le plus 
profond Théologien Quiétifte : Tant il eft vrai 
qu’il nourriffoit fes Pénitentes de toutes ces per- 
nicieufes Maximes dans la vue de s*en rendre 
le cœur plus acceflible , & la conquête plus fa- 
cile. 

En vain le Pere Girard s’avife d’oppofer à 
la page %6. que le Monde ejl plein de Dévotes , 
eu qui s’étant furebargées par leur propre choix de 
Prières vocales jufqu’à en etre accablées , les ré- 
citent enfuite précipitemment , $ croyent que tout 
eft fait pour elles , quand elles les ont dites bien ou 
mal y eu qui fe trouvant de la répugnance pour 
leurs exercices , crient auftt-tât aux oreilles d’un 
Gonfefltur , que tout eft perdu , quelles ne ffau- 
roietit plus prier , quelles font abandonnées de 
Dieu ; 8t que s’il a cenfeiÜé aux premières de 
laiffer certaines Prières de pure furerogation , 
afin de donner un peu de tems à l’Oraifon , pour 
apprendre à fe connoître y à purifier fon cœur» 
à le détacher du Monde & de foi-même » à 
avancer dans l’Amour de Dieu , il n’a fait que 
fuivre la conduite tracée par tous les Peres fpi- 
rituels. 

Mais ce ne font là que des jeux de mots & 
des phrafes qui ne lignifient rien icy , puifqu’il 
ne s’agit pas d’un foulagement dans des Prières 
accablantes » mais d’une ceffation » d’une difc 
penfe de toute Prière vocale , & même d’une 
impuiffance de prier , fous prétexte que la 
Priere n’eft plus neceffaire une fois qu’on eft 
uni avec Dieu. Ainfi toutes ces Dépofitions 
réunies enfemble ne permettent pas de doute» 
que l’Accufé ne foit un très-digne Sedateur de 
Molinos. 

Le Pere Girard > à la page 25. de fon Faüum ? 
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tait encore l’éloge de fa Direction, 8c reclame les 
Auditeurs & fes Pénitences en cette Ville d’Aix , 
& la réputation dont il y avoit toujours joui « 
La necefllté de la défenfe de la Caufe nous 
force à lui dire. i°. Que les Auditeurs de les 
Pénitentes qu’il avoit eu en cette Ville d’Aix, 
n’onc pas été oüis en témoin , fit qu’on n’a pas 
fondé tout l’interieur de la Dire dion qu’il 
avoit eu ici , pour fçavoir tout ce qui s’y ccoic 
paffié. 

ï°. Que fa réputation pafTée ne peut lui être 
ici d’aucun fecours ; foit parce qu’elle ne peut 
pas effacer les Preuves éclatantes de fes Crimes, 
qui refultent de la Procedure , de fes Lettres , 
& de fes Aveux * foit parce que Molinos , le 
Chef des Quiéciftes , dont il a fi dignement 
fuivi les traces , avoit joui d’une plus grande 
réputation , & pendant plus long-tems dans la 
première Ville du Monde Chrétien, où eft le 
Siège de la Foy & le Trône du Vicaire de 
3efus*Chrift » jufques-là que les Dames & les 
Princeffes de Rome auroient crû ne pas bien 
employer leurs Aumônes , fi elles ne les avoien: 
faites de fon avis , 8t qu’innocent XI. l’a voit 
même mis fur la Lifte des Cardinaux , dans le 
tems que Molinos fe plongeoir dans toutes for- 
tes d’infamies avec fes Pénitentes , 8t dans tou- 
tes fortes d’abominations. En effet , combien 
de Prêtres ont été échaffaudez , qui avant la 
découverte de leurs crimes paffoient pour des 
Modèles de vertu , & dont la réputation les 
avoit fuivis jufqu’à la vûë de la Potence » 
témoin l’exemple de Loüis Gauffridy ,Fils 
d’un Berger de Beauvefet , 8c Curé desAc- 
coules à Marfeille , qui avoit pendant û long- 
tems palfé pour un Homme de bien , 8c qui 
fut pourtant brûlé par un Arrêt de x6u* pour; 
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des abominations femblables à celles de l’Ao 
cufé , & même moindres; & tant d’autres Prê- 
tres dont les Livres font remplis , & qui aupa- 
ravant avoienc fait l’admiration du Public Sc 
des Gens de vertu , 3c dont la Mort a été lî 
‘tragique & fi ignominieufe. 

Le Pere Girard à la fin de la page & au 
commencement de la i<S.d _ fonFadlum affeéle de 
dire que le Défenfeur de la Cadiere avoit été au- 
trefois fous fa Direction. Veut-il conclure de-là 
que celui-ci n’a pas pû enfuite prêter fon Mi- 
niftere à la Cadiere î Ou qu’en fe chargeant de 
fa Défenfe , il n’a dû le faire que pour la pri- 
ver d’un meilleur Défenfeur , & marquer à fon 
ancien Direfteur fa reconnoiffance aux dépens 
de fa Partie? 

Il eft de notoriété , que quand la Cadiere 
s’adreffaà Me. Chaudon pour lui prêter fon mi- 
niftere , il le lui refufa d’abord , & qu’il ne 
s’en chargea enfuite que parce qu’il y fuc forcé 
en qualité d’un des Syndics des Avocats : Et 
qu’avant que de rien faire contre l’Accufé , il fit 
propofer aux Jefuites par Monfieur de Monval 
Confeiller en la Cour des Aydes , Magifttat d’un 
mérité & d’une probité fl diftinguée , le feul 
moyen qu’il y avoit d’éteindre la mémoire de 
cette affaire honteufe : Mais ils eurent l’aveu- 
glement de le refufer , & de répondre que c’é- 
toit moins là l’affaire du Pere Girard que celle 
de la Société , & qu’ils vouloient un Arrêt. 
Cette Réponfe qui étoit une preuve non équi- 
voque qu’ils avoient refolu d’opprimer l’inno- 
cence , & de faire triompher le crime , fit dire 
au foulïigné , qu’en qualité de Syndic il le 
chargeoic de la Défenfe. de cette pauvre Fille 
opprimée , & qu’aux dépens de fa vie , s’il 
&oic nccelfaire , U déteadroic fon innocence,. 
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1& employeroit pour cela toute la force & la li- 
berté de fon miniftere. Voilà comment il s’eft 
chargé de la défenfe de la Cadiere , & tout 
ce qu’il a fait pour fon ancien Directeur. 
Voyons maintenant s’il y a une incompatibilité 
entre la qualité d’ancien Pcnitent du Pere Gi- 
rard , & celle de de'fenfeur de fa Partie , & fi 
étant devenu l’Avocat de la Cadiere , il a dû 
trahir la dcfenfe de fa Partie pour témoigner fa 
reconnoilTance à l’Accufé. 

Il faut faire une différence bien effentielle en- 
tre le Confeffeur & le Pénitent. Le Confelfeur 
ne pourroit pas devenir le défenfeur de la Par-* 
tic de fon Pénitent , & fur tout pour des cri- 
mes dont celui-ci fe feroit confeffé à lui- Mais 
rien n’empcche le Pénitent d’être l’Avocat de 
la Partie de celui qui a été fon Diredeur. La 
raifort de différence eft bien fenfible î le Con- 
feffeur eft le Dépoficaire du fecret de fon Péni- 
tent , qu’il ne peut pas violer fans fon confen- 
tement exprès ; au lieu que le Pénitent n’a pas 
le fecret de fon Diredeur : Ainfi la qualité 
d’ancien Pe'nitent que le fouffigné a , ne forme 
point d’incompatibilité avec celle de Défenfeur 
de la Cadiere » fur tout fi l’on fait réflexion 
qu’il s’agit ici de crimes commis par le Pere 
Girard à Toulon , & dans un tems qu’il avoic 
ceffé d’être fon Diredeur. 

Si l’Accufé croie que le fouffigné , forcé par 
fa qualité de Syndic à prêter fon miniftere à la 
Cadiere , a djû trahir la deffenfe de fa Partie 
en faveur de fon ancien Diredeur ; il connoîc 
bien peu la droiture , la pureté & la fermeté 
du miniftere des Avocats. Que pouvoir faire 
de plus le Souffigné pour fon ancien Diredeur 
que ce qu’il a fait avant que de fe charger de 
çecte Caufe ? Mais une fois qu’il a été forcé de 



yi Reponfe au I. Mémoire 

s’en charger par le refus injufte que ce derme!* 
& fes Confrères ont fait d’une offre fi avanta- 
geufe , n’a-t-il pas dû employer toute la force 
de fon miniftere pour la deffenfe de fa Partie , 
8t pour une caufe li favorable ? Et ne fe feroîc-il 
pas rendu indigne , on ne dit pas de la qualité 
de Syndic , dont il eft honoré , mais même 
de celle d’Avocac , s’il avoit fait quelque chofe 
de moins pour le foùtien de la Caufe de fa 
Partie? Tout Toulon fçaic & public hautemenc 
que fon Faétum ne contient que la moindre 
partie de fes faits dont il a été témoin. 

L’Accufé , àlapagexq.. & xy. de fon Fac- 
tum , prétend que ces mots de la Lettre du xx. 
Juillet, ottb liez-vous laiJJ'ex. faire , ne con- 

tiennent rien qui ait du rapport au Quiétifme , 
foit parce que ces mots ne lignifient que Tab- 
negation recommandée par l’Evangile , & par 
Limitation de Jefus-Chrift , Liv. 3. Ch. 37. foit 
parce qu’il a voulu dire par-lA, laiffex faire à 
Dieu ; foit parce que le relie de la Lettre , 
dont il fait un vain étalage , n’eft pas un lan- 
gage qui convienne à un Quiétifte , dont rien 
ne peut altérer le repos ; & qu’enfin cette 
Lettre enfeigneroit d’un côté le Quiétifme, & 
le détruiroit de l’autre. 

Mais tous ces raifonnemens ne fçauroienX 
effacer la preuve du Quiétifme que cette Lettre 
renferme. 1°. C’cft un abus facrilege de l’E- 
vangile, & de l’Imitation de Jefus - Chrift , de 
venir comparer l’abnégation qu’ils recomman- 
dent aux termes oubliez - vous ÿ taijfez faire , 
contenus dans cette Lettre. Ni l’Evangile , ni 
l’Imitation de Jefus-Chrift , ne propofent pas 
aux Femmes & aux Filles cette maxime , 
oubliez-vous lai fez faire. Cette abnégation 

Evangélique auroit-elle pû trouver place dans 

Hoe 
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t X-ettre galante & fumante d’amour, comijae 
celle dont il s’agit? 

t°. TL.’ Addition que l’Accufé veut faire en di- 
te , laiiTez faire à Dieu , eft une nouvelle 
rat nous fournit du venin de fa Lettre ; 

te ne le difoit-il alors ? Que ne difoit-ilow- 
iex.-'z >oui , laijjex. faire à Dieu ? Et encore 

dus aurions été en droit de lui dire que cette 
tpreflïon n’auroit pas effacé toute idée de 
£uictirme , puifque c’eft agir en Quiétifte que 
e s’oublier abfolument , & de laiffer tout faire 
i XVve.u , fans y joindre la coopération de la 
Créature ? Pourquoi en ajoutant le mot à Dieu 9 
qui n’efl point dans fa Lettre , il en retranche 
ceux-ci : ces deux mots renferment la plus fubli- 
me difpofttion ; ce qui eft la louange du Quié- 
tifme ? Mais pourquoi venir prophaner le nom 
de Dieu dans une Lettre galante , où il ne s’a- 
giîïofc que des fentimens de cendreffe du Di- 
rcdeur pour fa Pénitente , fon idole de chair ? 
La Lettre du zp. Juillet , di&ée par la Cadie- 
re , & écrite par fes Freres , que l’Accufé veut 
donner pour réponfe à la tienne du zz . ni cel- 
les qui avoient précédé celle du zz. ne con- 
tiennent rien qui puiffe donner un bon fens à 
ces paroles de la Lettre du zz. Et ce qui ne 
permet pas à la Partie adverfe de donner ut» 
bon fens à ces mots , oublietyvous & laiJJeX. fai- 
re , c’eft que ce qui les précédé 8t les fuit dans 
la même Lettre , ne refpire que la paillon fit 
l’amour. 


3°. C’eft bien inutilement qu’il cherche à ex- 
Citfer ces termes par ceux-cy :Dieu fait loiié ,j» 
rends grâces à nôtre Seigneur } & autres fembla- 
bles , & qu’il veut perfetader que ces expreffions 


ne conviennent pas à un Quiétifte abîmé dans 
contemplation paifiye , qui eft infentiblç 

G 
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à coût. Car comme nous l’avons déjà obfervé ^ 
il ne s’agit pas d’un Quiétifme purement fpiri- 
tuel , il s’agit d’un Quiétifme charnel , d’un 
Quiétifme , qui fous les apparences trompeufes 
d’une dévotion auflere , & des termes confi- 
erez à la pieté , favorife & autorife le dérè- 
glement des mœurs , le libertinage , & les plus 
grands Crimes. C’cft dans ce fens qu’un Mo- 
derne appelle un Quiétifte , un Homme fort , dé- 
vot libertitf ; ainfi des mots de cette Lettre , 
oubliez-vous If) IctiJJex. faire ; ces deux mots ren- 
ferment (a plus fublime difpoftion , ne contien- 
nent-ils pas l’effence & l’éloge du Quiétifme ? 

La plupart des autres Lettres de l’Açcufc 
produites au Procès , font infe&ées d’un venin 
de Quiétifme , quoiqu’il les ait refaites , com- 
me on peut le vérifier par leur leéture , & fur 
tout fa Lettre du 19. Juin 1730. En voici les 
termes. Laiffex. agir de vôtre côté , ma Fille , 
les Mifericordes de nôtre Divin Maître , te- 
nez - vous feulement bien fourni fe bien docile 

à toutes fes impre fions : Toute vôtre attention doit 
f 'e borner là ; ne penfiet pas à ce qui fe pajfe en 
vous , Çÿ au tour de vous. .Et dans fa Lettre du 
4. Juillet , il ajoute , il faut que Marie-Catherine 
Cadiere fait toute à Jefus-Cbrif ; ou plutôt il faut 
qu'elle difparoijfe Çÿ quelle fe perde , afin qu'il 
n'y ait plus que fon Epoux qui agiffe , qui parle , 
qui fe montre. Toutes ces expreiîfons , qui fonc 
les moindres qui fulTenç originairement dans 
fes Lettres avant leur refeftion , n’excluënt-el- 
Ics pas la coopération de la Créature ? Ec elles 
font d autant plus furprenantes dans un Jefuite » 
que la Morale de la Société veut faire prédo- 
miner l’operation de la Créature , & y affer» 
yir meme celle de Dieu. 

Après cela que l’Açcufc nous reproche canÇ 
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qo’ll voudra que nous n’entendons rien a ces 
Matières ; nous ferions fâchez de les fçavoir » 

& de les pratiquer comme luy : Nous n’avons 
pas la témérité de luy difputer la gloire d’ex- 
celler en la Théorie , & en la Pratique du 
Quiécifme » il nous fuffir d’en fçavoir affez pour 
le convaincre d’être un Quiétifte ; & pour cela 
il ne faut que comparer les faits qui refultent 
delà Procedure , & de fes propres Lettres avec 
les Proportions de Molinos , condamnées pa* 
la fameufe Bulle d’innocent XI. de l’année 
1 68/. rapportée par Dupin , Tom. 3 . du 17 e» 
fiécle de i’Hiftoire Eccleüaftique , delà derniere 
édition , p. 6x6. & l’on trouvera que ces 
Lettres & ces difpofitions font un extrait de ces 
Proportions condamnées. Voilà la feule auto- 
rité que nous luy oppofons ; elle eft fans doute 
bien refpe&able , puifqu’elle part de la main du 
Pere des Croyans & du Vicaire de Jefus-Chrift , 
dont l’Accufé dit qu’il reljpeûe tant les Déci- 
dons > quoiqu’il foit allez notoire que les 
Bulles qui ont condamné les differentes erreurs 
des Jefuites , n’ont pas trouvé beaucoup de fou- 
million de leur part. Tous les prétextes que 
’Accufé a employez pour perfuader qu’il n’effc 
:>as convaincudeQuiétiCme, font donc frivoles# 
/oyons s’il fera plus heureux dans ceux qu’ils 
mploit pour éluder les autres Chefs d’Accufa^ 
ioru 

U R L'INCESTE SPIRITUEL J 

£,’Accufé fe morfond en mauvaifes reflexions# 
>. IL dit que l’Incefte Spirituel eft fi infépara- 
ement lié avec le Sortilège , que s’il détruiC 
luy-ci , l’autre ne peut pas fubfifter , & qu’il 
montre qu’il n’y a point ici de fortilege* 

G ij 


Repofife au I. Mémoire 
a o. Qu’en fuppofant qu’il y ait ici du Sortilège J 
ou la Cadiere , apres fes extafes diaboliques 
revenoit àelle-méme & fe rappelloit ce qui vc- 
noit fe paffer , ou non ; Au premier cas , 
comment auroit-elle pû continuer un fi fale 
commerce ? Au fécond cas , comment pour roit- 
elle fçavoir ce qui s’étoit pallc dans le tems 
qu’elle étoit hors de l’ufage de fes fens , & que 
fuivant les réponfes devant l’Offiçial , elle étoit 
alors dans ce dernier état ? j°. Que par ces 
mêmes réponfes , elle fixe l’époque de fa 
joüitïance au mois de May ; ce qui fape en* 
tierement tout le fiftçme de l’incefte Spirituel, ; 
St de l’Avortement. 4 0 . Que ouïe Pere Girard 
cft un vieux libertin , auquel cas il en auroitcer- 
tainement tranfpiré quelque chofe dans les occa- 
fions ; ou bien il eft devenu tout d’un coup 
fcelerat & libertin , & alors il auroit fuivi la 
route dont on fe prouve malheureufement fi 
bien dans le monde, jp. Que le Pere Girard 
tv’auroir donc aimé la Cadiere que pour la li- 
vrer aux tourmens horribles du Démon , pour 
la crucifier , la couvrir de playes affreufes , ca- 
pables de dégoûter le plus paflionné de tous les 
Am^ns , ou pour mieux dire , d’éteindre les 
feux les plus impudiques , par l’idée du redou- 
table Myftcre qu’elles repi efentoient , & que 
tout cela doit faire regarder ces faits comme 
des Contes des Fées , que la feule prévenpior» 
conrre les Jefuites peut rendre croyables. 

< Mais toutes ccs obfervations ne fçauroienC 
être plus vaines : Toute leur force ne conlifte 
même que dans Part , &. dans un arrange- 
ment armonieux de mots , qui ne fçauroienC 
donner aucune atteinte aux preuves invincibles 
que nous avons de cet Incefte Spirituel. 

J*a prepniue de ces obfer varions çft inutile j 
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loiC parce que ie fort ilege demeure invincible- 
ment établi en Dr<?ic & en Fait , & prouvé 
même par les aveux del’Aceufé. En eilec , ne 
voit-on pas dans nos Livres , & fur tout dans 
l’Hiftoire Eccleiiaflique , un grand nombre de 
Lrêtres condamnez à la mort pour avoir fc- 
du\t leurs Pénitentes par des fortiieges ? Et 
Louis Gaufridy , par fes dernicres Réponfes 
du x8. Avril 1611. prifes en pleine Grand*- 
Chambre , & qu’il a fcellées de fonfang , n’a- 
voüa-c-il pas qu’il avoit donné de l’amour à 
Magdelaine de la Palud & à d’autres de les Pé- 
nitentes par un fouffle? Soit parce que fans au- 
cun Corcilege , & par la feule vertu des Sim- 
ples dont la Medecine renferme laconnoilTance 
dans fes Trél'ors , l’Accufé auroic pû faire tout 
cela" pour fe procurer la conquête de fa Péni- 
tente. Enfin ne diroit-on pas , à entendre par- 
ler l’Accufé , qu’il n’y a point de Confefieur 
qui ait féduit fa Pénitente fans fortilege ? Et ne 
fuffvroic-il pas toûjours que cet Inceile Spiri- 
tuel fût prouvé , pour l’en faire punir ? 

. La fécondé obfervation ne renferme qu’un 
Sophifme » car d’une part il avoit d’abord com- 
mencé à jouir d’elle dans le tems qu’elle étoic 
hors de l’ufage de fes fens par un extafe ou un 
accident d’obleilion ; & pour prouver qu’elle 
avoit eu de ces accidens , & qu’ils lui avoienc 
fourni l’occafion de facisfaire fa palfion , il 
Cuffic de rapporter ici quelques articles de fes 
réponfes. < 6 . Interrogé s'il l'a vue au lit dans 
(et état d’obfeffittt ; A répondu qu'oiii, mais quelle 
était habillée dans fon lit. fy. Interrogé fi en cet 
état ces Mottvemcns convulfifs ne luy faifoient pas 
commettre des immodeflies : A répondu que non , 
qu'elle ne faifoit que raidir les bras £5 fe plain- 
dre de ce quelle J'otiffroit. j8. Interrogé s’il étoip 
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ftul Avec elle $$ ce qu’il lui faifoit ? A répondu 
qu’il attendait que l’accident lui eût pafle , pour lui 
parler de Dieu. Voilà donc l’aveu de fa parc d’a- 
voir été plufieurs fois enfermé fèul dans la 
Chambre de fa Pénitente , lorfqu’elle a voit per- 
du l’ufage de fes fens par un extafe ou par un 
accident d’obfellion , & qu’alors il a eu occa- 
fion d’abufer d’elle : Peut-on douter qu’il ne 
Paît fait , fi l’on convient qu’il en étoit éper- 
dument amoureux , & qu’il ne pouvoit pas 
avoir eu d’autre motif de relier feul enfermé 
avec elle dans fa Chambre , & d’en exclure la 
Mere , les Freres & la Servante , qui auroienc 
été à cette Fille d’un plus grand îecours que 
lui ? Mais comment pouvoit-elle fçavoir s’il 
avoic abufé d’elle dans ces moments oh elle 
avoit perdu toute connoiilance 2 Sans doute 
qu’elle pouvoit le fçavoir par les fituations im- 
modeftes où elle fe trouvoit avec fon Confef- 
feur au retour de ces extafes & de ces accidens, 
& par toutes les marques qu’clle,relTentoir d’u- 
ne Fille violée , que la pudeur ne nous permet 
pas de rcpeter ici , & qui font détaillées dans 
fon expofition * & de l’autre , ne le fçavoit- 
elle pas encore par toutes les libertez crimi- 
nelles qu’il avoit pris fur elle dans un tems 
qu’elle avoit l’ufage de fes fens- 

Mais d’où vient qu’elle n’avoit pas d’abord 
quitté ce Direâeur ? Il y en a plufieurs caufes 
bien fenfibles. La première eft la fimplicité de 
cette Fille , qui par i’éloignemenc du monde • 
& par le recueillement dans lequel elle avoic 
coû jours vécu , étoit plu* fimple à 18. ans , que 
ne le font les autres Filles à l’àge de fept ans »' 
comme il eft; de notoriété. 

La fécondé fe tire de ce qu’il luy avoit faic 
Accroire que non-feulement il n’y avoic rien 14 
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3 e criminel , mais encore que c’étoit l’effet ae 
la grâce & de la volonté du bon Dieu ; & pour 
le lui perfuader , il avoir emploie d’un côte' les 
pernicieufes maximes du Quiécifme charnel , qui 
a’ont pas d’autre objet dans les ConfelTeurs 
Quiétiiles , témoin tous les differents traits qui 
en font rapportez dans les Livres ; & de l’au- 
tre , les faits extraordinaires qui arrivoient à 
cette Fille , qui luy perfuadoit être des prodi- 
ges de la grâce , quoique ce ne fulTent là que 
des faits de l’obfeilion dans laquelle il l’avoic 
mife , & la faifoit communier tous les jours , & 
il lui difoit : Ma Fille , comment pouvez-vous 
douter que le bon Dieu ne veuille pas que nous 
vivions tous deux dans cet état d’union conju- 
gale , puifqu’il l’approuve par tanC de mira- 
:les , & que par une des vifions que vous avez 
îuë dans le Carême , vous avez vô que vôtre 
rom & le mien font unis & écrits dans le Livre 
de vie ? 11 luy perfuadoit li bien qu’elle dévoie 
regarder cela comme des careffes de l’amour 
Divin , dont il luy parloir toûjours dans fes 
Lettres d’une maniéré fi enflammée , que dans 
es réponfes que l’Otïîcial lui arracha par fur- 
orife le 18. Novembre 177,0. elle dit que tou- 
:es les fois que le Pere Girard la touchoit , & 
ur tout au fein , elle recevoit des grâces & des 
Paveurs accompagnées de fentimens qui lui pa- 
roiffoient tous divins : En voici les termes. 
R.avie pourtant Çÿ charmée par des fentimens qui 
■ni paroijjbient tous divins , put fqtte tontes les fuis 
]tte ledit Pere la totteboit , elle recevoit des grâces 
des faveurs , Çÿ particulièrement hrfqu'il lui 
ouckoit le fein , alors fe fentoit tomber en pamoifon 
tccompagnée de fentimens qui lui paroijjbient tous 
liv'ms. Voilà par quelles abominations il au- 
oit corrompu & aveuglé l’efprit & le cœur de 
’ ‘ G iiij 
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15 ô Re'ponfe au I. Memèlre 
cectc infortunée Pénitente , & lui avoit pe& 
fuadé que toutes les infamies qu’il commettoif 
fur fa perfonne , étoient des operations de l’a- 
mour divin. La Juftice a-t-elle de peines allez 
feveres pour punir de pareilles profanations , 
de pareilles abominations ? 

La troiliéme obfervation de l’Accufé eft mal 
placée ici , & ne regarde que l’avortement : 
C’eft là où nous la renvoyons , & où nous en 
montrerons toute l’équivoque. 

La quatrième n’eft qu’un Dilemme très-dé- 
feftueux ; car comme nous l’avons déjà touché 
dans le Quiétifme , un hypocrite ne jouit -il 
pas de toute fa répuration , jufques à ce que fon 
hypocrifie & fon libertinage foient décou- 
verts ? 

La derniere obfervation du Querellé n’a rien 
folide ; car ne voit-on pas i°. Que quand 
il avoit jetté dans Pobfelfion cette Pénitente , 
il étoie fi amoureux , ce n’étoit que pour 
fe procurer par-là des occafions d’en abufer 
dans les moments d’un extafe ou d’un acci- 
comme il eft arrivé , & encore de faire 
pour des miracles ce qui n’étoit que l’ef- 
l’obfeftion , pour s’acquérir la gloire de 
faire des Saintes , & d’effacer de fes démar- 
auprès de fa Pénitente , les foupçons qui 
en naiffoient naturellement , & fe procurer la 
joli iffance d’une Maitreffe fous les dehors faf- 
tueux , mais trompeurs , de fainteté & de 
vertu. 

a°. Il ne regardoit pas ces Stigmates comme 
des Playes fi dégoûrantes, capables d’éteindre les 
feux les plus impudiques, lui qui les contemploir, 
qui les baifoit avec tant de fenfualité , & qui 
mefuroit fi fouvent la diftance de celui du côté 
au Teton gauche > dont il taie par fes Réponfes. 
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me fl jufte defcription. 

Enfin, il dit que s’il avoit été amoureux de fa 
Pénitence , il ne l’auroit f>as mife au Couvent 
d’Ollioulles ; mais cette démarche prouve pré- 
;ifément le contraire ; car n’eft-ce pas là la con- 
duite d’un Homme qui foupçonne fa Maitrclïe 
J’être embarraflce ? Et n’eft-ilpas prouvcpar 
a Procedure de Louis Gaufridy qu’il avoit tiré 
Magdelaine de la Palud , fa Péincente & fa Mai- 
:re(fe , de la Maifon de fon Pere qui étoit à 
Marfville , pour la mettre au Couvent de Sainte 
Claire d’Aix , où il venoit la voir ? L’exemple 
Je Loiiis Gaufridy peut bienfervir ici à jufti- 
fier la même démarche faite par l’ Accule , qui 
l’a par tout fi bien imité. 

Après les vaines Obfervations que nous ve- 
nons de détruire , l’Accufé tente d’affoiblir les 
Preuves que nous lui oppofons pour le convain- 
cre de "fon Incefte » & c’eft dans cette vûc qu’il 
affeéte même d’en déranger l’ordre , croyant 
apparemment que cela pourra jetter quelque ob- 
feurité fur des crimes qu’il auroir tant d’inté- 
rêt de cacher ; mais comme nous ne fommes 
pas obligez de nous conformer à Ces idées irrç- 
gulieres , nous fuivrons ici le même ordre que 
nous avons établi dans nôtre premier Mémoire. 

PREMIERE PREUVE 
Je l’incejîe Spirituel dont il s'agit. 

Elle eft tirce de la fréquentation continuelle 
du Querellé avec la Demoifelle Cadiere , qui 
a commencé d’abord après la première année 
de cette Dircûion , & duré dix-huit mois, & 
jufqu’à la fin de cette même Direétion. Au 
commencement de cette fréquentation , il obli- 
geoic la Demoifelle Cadiere de l’aller voir tour 
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les jours jufqu’au commencement de fon ob- 
feliion ; depuis lors il l’alloir voir prefque jour- 
nellement i fa Chambre , oii il paffoit toutes les 
après dtnces leul avec elle jufqu’à ce qu’il l’en- 
voya au Couvent Sainte Claire d’Oltionles; & 
depuis fon entrée dansce Couvent jufqu’à Ta for- 
tie il l’alloit voir ' deux ou trois fois par fe- 
snaine , & il paffoit les jours entiers avec elle 
au Parloir ou à la Grille du Chœur » quoique 
les Canons & la Réglé même des Jefuites lut 
défendilïent fi fevcrement une pareille fré- 
quentation. Peut-on l’attribuer à la feule cha- 
rité de la Direction? Et u’ell-ellepas toutvi- 
fiblement l’effet de cette flamme impure , donc 
il briiloitpour fa Pénitente ? Voici ce qu’il op- 
pofe pour éluder la force de cette preuve. 

11 dit i°. Qu’il ne faut pas regarder les alît- 
duitez d’un Directeur , comme celles d’un 
Homme du Monde ; Que ces premiers ont leurs 
motifs dans le zcle , & dans l’exercice des œu- 
vres de charité , à moins que la malice du cœur 
humain ne veuille donner à la vertu tous les 
cara&eres du vice ; 8c que les autres n’ont pour 
objet que la paillon déréglée * 8t il reproche 
au Défenfeur de la Cadiere d’avoir fait ici une 
odieufe comparaifon ; que celui-ci n’avoit ja- 
mais eu de pareils foupçons , lorfque l’Accufé 
avoit été voir fa première Femme dans fa der- 
nière Maladie » & que c’tfl la prévention qui 
a effacé chez lui les idées de la juftice & de la 
charité ; que fi de pareilles Vilites pouvoient 
être condamnées , les Malades mourroient faute 
de Secou-s fpirituels , 8c il n’y auroit plus de 
ConfefTeur qui voulût s’expofer à un pareil rif* 
que ; qu’il protefte , & qu’il refulte même de 
ia p : cedure, qu’il n’a jamais vu fa Pénitente 
•-lue dans la Maifon de fa Mere i que pendant 


/ 


ükjiiized by Google 


V 

du Vere Girard. 

(es premiers vingt mois qu’il l’a confeflee , il 
n’a jamais mis le pied chez elle * qu’il n’a com- 
mencé à la vifiter que depuis qu’elle eft deve- 
nue Malade , toû jours en plein jour , avec un 
Compagnon Jefuice , ou avec l’Ecclefiaftique , 
Frere de la Fille. 2 °. Que les Voyages qu’il 
a fait à Ollioules , dans l’efpace de trois mois 
que la Cadiere y a demeuré , & qu’on affe&e 
de rendre fi frequens , ont eu le même objec 
que fes Vifites dans la Maifoo-de la Cadiere ; 
c’efl-à-dire , Voyages de zélé St de charité. On 
n’a qu’à fe rappeller , pour en être convaincu , 
le Perlonnage qu’elle joüoit dans ce Couvent , 
les prétendues Merveilles qu’elle y operoic , 8c 
avec cela les incertitudes de fa Vocation » & 
la paillon extrême qu’elle avoit d’en fortir , & 
l’on verra que la preîence du Confeffeur y étoic 
abfolument neceffaire » foit pour remplir les 
fonctions de fon Miniftere , foit pour l’affûrer 
Je l’état de Sainteté & des Merveilles de fa 
Pénitente » foit enfin pour arracher de fon cœur 
es incertitudes continuelles qui l’agitoient , 8c 
jour l’exhorter à la perfeverance : Ce font lès 
Propres termes. 

Il n’y a qu’un jefuice coupable qui puifle fe 
lonner la licence de s’en prendre au Défen- 
èur de fa Partie , de fe déchaîner contre lui, 
ufqu’à lui dire que la prévention a effacé chez 
ui les idées de la jufiiee 8t de la charité } 
:omme fi la preuve de fes crimes , tirée même 
Je fes propres Lettres 8c. de fes propres Aveux, 
xmvoit palier pour un effet de prévention eon- 
:re lui , 8c que la conviûion que le Défen- 
èur de la Cadiere en a , ne lui fut pas com- 
nune avec tout le Public 8t avec tous ceux qui 
ie veulent pas renoncer à l’ufage de la raifon. 
vïais fi une conduite fi téméraire peut palier 
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pour un Privilège Jefuicique , du moins celui 
qui lui prête fon nom pour ion Fadum , 8tqui 
fe rend par-là refponfable de tout ce qu’il con- 
tient , en dévoie effacer tout ce qui choque les 
Réglés du Barreau , avant que de le ligner» 
Mais revenons à l’Objedion de PAccufé , & 
montrons - en l’inutilité. 

Le Querellé qui au commencement de fon 
Fadum a promis d’obferver fi inviolablement les 
devoirs de la charité , & qui les reclame tant 
pour lui , ne les bleffe-t-il point , lorfqu’il con- 
damne toutes les honnêtes fréquentations des 
Gens du Monde , comme l’effet d’une paillon 
déréglée? Bieu loin qu’il puifie fe plaindre de 
la comparaison que la Cadiere a faite de la 
fréquentation d’un Homme du Monde , avec 
celle d’un Diredeur , & la traiter d’odieufe , 
ni prétendre que la fréquentation d’un Homme 
du Monde ne puiffe être que mauvaife , & celle 
d’un Diredeur que bonne & exempte de tout 
foupçon , ne peut-on pas lui dire au contraire 
que les afliduitez d’un jeune Homme auprès 
d’une Fille , peuvent n’être que des Recher- 
ches honnêtes , & n’avoir pour objet que le Ma- 
riage ; au lieu que les afliduitez continuelles d’un 
Diredeur , qui ne peuvent être attribuées ni 
au zele ni à la charité de la Diredion , ne 
peuvent avoir qu’un mauvais motif ? En effet , 
quelle peut être la vûë d’un Diredeur qui eft 
continuellement auprès d’une jeune Pénitente ? 
Auflî les Loix & les Canons , & même la Ré- 
glé des Jefuites , ont bien fenti cette différence. 
D’où vient que nulle Loy , nul Canon n’a 
défendu aux Gens du Monde la fréquentation 
du Sexe ? D’où vient que les Loix & les Ca- 
nons l’ont défendue 11 feverement aux Gens 
•d’Eglife ? D’où vient que la Réglé des Jefui- 
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® leur en fait une fi rigoureufe prohibition# 
)’où vient qu’il ne s’eft point fait de peine 
e la violer ? * 

1 °. Quelle comparaifon fait ici l’Accufé , 
«re les deux ou trois Vifites qu’il avojt faite* 
la première Femme du Défcnfeur de la Ca- 
icre , à l’extrémicé de fa derniere Maladie , 
ûvi d’un Compagnon Jefuite , dans une Cham- 
re donc la porte étoit ouverte , & où il y avoit 
'autres Pcrfonnes , avec les Vifnes journalières 
u'il faifoit tout feul à la Querellante , qui n’a- 
oitque quelques accidens paflagers, qui éroienc 
léme allez rares , dont il étoit l’Auteur, donc 
lie revenoic dans demie-heure , ou dans une 
eure , & lors defquelles il s’enfermoit tout 
:ul avec elle dans fa Chambre ? 
î°. 11 n’y a pas à craindre que les Femmes & 
es Filles malades manquent de Secours fpiri- 
uel , en condamnant les Vifites qu’il a faite* 
la Cadiere , à moins que tous les Direfteur? 
n imitant l’exemple du Querellé , ne vou- 
uirent aller voir les Femmes , qu’à condition 
ju’ils s’enfermeroieiit feuls avec elles; & com- 
ne cela n’eft pas à craindre , il eft encore 
noins qu’elles manquent de ConfelTeurs. Mais 
près tout , les Directeurs n’ont qu’à fuivre les 
egles qui leur font preferites par les Canons , 
k. les Jefuites celles qui leur fonc preferites par 
eur Inftitut , qui font de mener un Compa- 
gnon , & de ne s’enfermer jamais avec de* 
’cmmes , il feroit d ? une bien funefte confé- 
rence d’autorifer de pareils abus. 

4°. Le Pere Girard procédé , &. dit qu’il ne 
louce pas qu’il ne refulte de la Procedure qu’il 
\’a jamais vû fa Pénitente que dans la maifot» 
le fa Mere , & que' pendanc les iô. premiers 
nois qu’U l’a confeiïce , il n’a jamais mis 1) . 
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1> i c d chez elle. Pour lui prouver qu’il parlé 
contre la vérité , il nous fuffit de lui rapporter 
ici fa réponfe au JO. Interrogatoire. Interrogé , 
p.la Cadiere le vijitoit dans Ja tnaifon. A répon- 
du qu’il ne l’a jamais vûc que trois ou quatre 
fois à la porte , & pour très-peu de tems. 11 con- 
vient donc au moins par-là qu’elle l’avoir été 
voir trois ou quatre fois , ce qui fuffit pour 
montrer qu’il parle ici contre la vérité , quand 
il alTûre qu’elle n’avoit jamais écé le voir ï St 
bien loin que la Procedure prouve qu’elle n’y 
avoir point été , elle prouve au contraire qu’elle 
y ailoit journellement depuis le mois d’ Avril 
1 7Z9. juiqu’à la fin de Novembre qu’elle tom- 
ba dans {on obfeifion. Il dit encore que depuis 
l’obfeffion , qu’il ailoit fi fréquemment chez el- 
le , il menoit toûjours un Compagnon Jefuite 9 
ou l’Abbé Cadiere. Mais cela n’eft-il pas dé- 
truit par la Procedure , & par fa réponfe au 83 e » 
Interrogatoire , où il avoue qu’il ailoit tout feul 
fans Compagnon Jefuite à la Chambre de la 
Cadiere , & qu’il s’y enfermoit? Et fi quelque- 
fois ilaffedoit de fe faire appeller & accompa- 
gner par l’Abbé Cadiere , ce n’etoit que jufqu’à 
la porte de la maifon , après quoi il le ren- 
voyoit en Çlaffe , & il s’enfermoit tout feul 
- k avec fa Pénitente- 

Enfin les prétextes qu’il veut donner aux Vi- 
fites qu’il lui avoit faites au Couvent font bien 
frivoles. Le perfonnage qu’elle y joüoit n’é- 
toit que celui qu’il l’y faifoit jouer lui-même 
par l’obfeffion , dont il connoiffoit fi bien 1* 
caufe , ainfi qu’il en convient , &. qu’il eft prou- 
vé par fes Lettres. En effet , il ne s’y ctoit ja- 
mais trouvé à aucun de ces accidens ; les pré- 
tendus prodiges qui fe paffoient en elle n’é- 
toient pas une caufe plus plaujible , puifqu’il 
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voit que tout cela ne procedoit que de l’ob- 
îon , & que .d’ailleurs elle lui en rendoit 
npte par fes Lettres ; ainfi il n’avoit pas be- 
n de taire des voyages pour les aller appren- 
: ; il n’avoit pas befoin non plus d’y allée 
jr la forcer àfe faire Religieufe maigri elle » 
nme il eft prouvé par fes Lettres. Car bien 
a qu’en cela il fit un A de louable de direc- 
n , c’en étoit au contraire un abus bien con- 
mnable ; & l’on voit bien que cela n’avoit 
î d’autre motif que la craityte qu’il avoir que 
myftere d’iniquité ne fût un jour manifefté , 
die fortoit du Couvent , ou bien qu’elle ne 
ctât fa diredion. Ce n’eft pas non plus pour 
confeffer qu’il faifoit tous ces voyages fi fre- 
ins , car outre qu’elle auroit pû fe fervir du 
nfeffeur du Couvenc » d’ailleurs il eft fi peu 
û qu’il fit deux ou trois voyages par femaine 
e Couvent pour la confeffer , que par fa ré- 
ife a.u 149 e * Interrogatoire , il a convenu d’a- 
ir ceffé de la confeffer depuis le il. Aoûc 
30. quoiqu’il ait continué de la voir jufqu’au 
. Septembre fuivant. Interrogé depuis quand 
1 cefj'é de confeffer ladite Cadiere, a répondu que 
î depuis le i%. du mois d' Août , £*> qu’il a ceffé 
la voir depuis le 16. de Septembre. Tous les prê- 
tes qu’il veut donner à fes voyages font donc 
ix i & il n’eft que trop évident que ce n’é- 
t pas la charité de la diredion qui les lui fai- 
t faire , mais l’amour dont il brûloit pour fa 
nitente ; c’eft pour cela qu’il paffoit les jours 
:iers avec elle au Parloir , ou à la Grille du 
iceur , & qu’il s’y enfermoit feul avec elle , 
nme nous l'avons prouvé dans nôtre premier 
:moire , pa^es 38. & 39. par plufieurs Td- 
uns , & même par fes Aveux. 
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SECONDE PREUVE 
tirée du commerce continuel des Lettres. 


Lorfque le Pere Girard eût mis fa Pénitente 
dans le Gouvent de Sainte Claire d’Ollioules , 
non content de l’aller voir deux ou trois fois 
par femaine , & de palîer plufieurs heures, & 
même des jours entiers au Parloir & à la Grille 
du Choeur avec elle , tous deux feuls & cête à tê- 
te , comme il en convient par fa réponfe au 
iz$ e . Interrogatoire , il lui écrivoit encore 
tous les jours des Lettres , ainfi qu’il eft prou- 
vé par celle du 22. Juillet 1730. dans laquelle 
dit au commencement: Voici metebere Enfant, 
troiféme Lettre en trois jours. Et enfuite il 
ajoûte : Cette Lettre-ci vous dit que vous venez 
toujours après moi , il eft dangereux que vous 
ne m'atteigniez pas , à moins que vous n'en écri- 
viez deux par jour. 

L’Accufé , dans fon difeours à la tête du Re- 
cueil des Lettres ,pag. 5. in fine , oii il ne man- 
que que la vérité , qui eft. le défaut qui régné 
généralement dans toutes fes défenfes , dit que 
pardelTus les 16. Lettres qu’il a produites de 
celles qu’il avoit écrites à la Cadiere , il n’y 
en avoit que 9. à 10. autres , mais qu’il ne les 
a pas , & que la Cadiere ne les lui avoit pas 
renvoyées , & l’interpelle de les produire , & 
fur tout celles des 20. fit 21. Juillet , & qu’elle 
ne les cache que pour avoir la liberté de don- 
ner un mauvais fens à celle du 22. du même 
mois i c’eft-à-dire , qu’il foûtienc de n’avoir 
écrit à la Cadiere que 2 6. Lettres , & que celle- 
ci en a retenu 9. à 10. 

Mais ce font-là deux impoflures évidentes j 
qui ne pourront qu’indigner Meilleurs les Ju- 


du Perc Girard l<) 

ges , 8c fout le Pull.- •. r ■ v r . vi ..cr 

lieu , comment ofe-t il cl t c - .\s Ls c r>'.s 
mois & demi que cette r ..U a u Cou- 

vent d’ûlliouks , il ne lui ait c.ric que î.d. 
Lettres , lui qui convient par fa Lettre du îi* 
Juillet qu’il lui écrivoit une Lettre par jour » 
&que fa Pénitente ne pouvoic pas l’atteindre à 
moins qu’elle n’en écrivit deux par jour ? 

i°« 11 fe plaint par la plûpart de fes Lettres 
à fa Pénitente , qu’elle ne lui écrivoit pas allez 
Couvent * & on voit par la Lettre de la Ca- 
diere du ip. Juillet , qui eft fa réponfe A la Let-* 
tre de l’AccuCé du n. du meme mois , que 
celle-ci s’exeufe fur ce que fes fouffrances con- 
tinuelles , qui étoient les accidents d’obferfiom 
dont elle lui dit qu’il étoit l’Auteur , ne lui per- 
mettoient pas de lui faire exaâement réponfe , 
& lui avoud qu’elle étoit fort en arriéré : Leur 
ce qui regarde -vos Lettres , je fçai bien que je 
fuis en arriéré , mais dans l’état continuel de f>uf- 
france oit je me trouve , j'y vais de bonne foi , 
je ne compte point après vous , fûtes -en de meme 
de vôtre < ôté , $$ contentm-vous de ma bonne vo- 
lonté y celui qui pourra écrire davantage , aura 
plus de mérité. Ce font les termes de cette Let- 
tre , qui prouve fi bien que. le Pere Girard 
avoir écrit à la Cadiere une plus grande quan- 
tité de Lettres qu’elle ne lui en avoir envoyé. 

• Cependant l’Accufé dans fes reflexions gene-* 
raies à la tête du cahier manufcrit des Lettres 
qu’il avoir d’abord fait paffer dans les mains 
de fes Amis, & qui fe trouve aujourd’hui dans 
celles de tout le monde , avoir convenu que 
pardeffus les Lettres qu’il avoit produites de 
celles que. la Cadiere lui avoit écrites , il en 
«voit encore plufieurs autres , mais qu’il ne 
pouyoitpasles produire * parce qu’elles a voient 
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quelque rapport à fes confeflions ; voîcy Uà 
termes de ce manufcrir. Quoique le Pere Girard 
ait d'autres Lettres de la Cadiere , qui étant pro- 
duites , pourraient prouver encore mieux fon inno- 
cence ; neanmoins comme il étoit ConfeJJeur de cette 
Tille , que ces Lettres ont quelque rapport à fes 
«onfeffions , il n’a pas voulu les produire. Ec 
comme par nôtre Faétum nous avons fait voir 
que les Lettres de la Cadiere n’avoient aucun 
rapport à fa confelfion , & que nous l’avons 
interpellé de produire toutes les autres qu’il 
avoüoit d’avoir encore ; aujourd’hui par une 
inauvaife foi bien indigne , il nie d’en avoir 
au-delà de celles qu’il a produites. Cependant 
fon cahier manufcrit des Lettres , eft encore 
dans les mains de tout le Public , un Témoin 
dépofe hautement le contraire , & qui pu- 
qu’il a encore pardevers luy une grande 
quantité de Lettres de la Cadiere pardellus 
celles qu’il a produites , & il cft bien certain 
qu’elle lui en avoit écrit plus de do. quoiqu’elle 
fût toujours fort en arriéré. Donc il avoit 
écrit à la Cadiere beaucoup plus de Lettres que 
des z6. qu’il avoué ; mais quelle preuve moins 
fufpeéte ni plus incontellable pouvons - nous 
avoir qu’il éirivoit journellement à fa Péni- 
tente , que fa Lettre du iz. Juillet par lus 
? 

Or nous demandons à l’Accpfé quel motif on 
peut prêter à un Directeur , qui frequente fi 
aflîduément fes jeunes & jolies Pénitentes , & 
qui leur écrit tous les jours des Letcres , & 
fur tout un Direéteur Jefuite, à qui fon Inftitue 
deffend fi feverement de fréquenter des -fem- 
mes , & de leur écrire , mulieres invifere , aut ad 
tat ftribere noftros non Jinat. Eft-ce là la conduite 
Coüùffeur ou d’un Amant > Eft-cc pouç 

■ i-PM 
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rîcn qu’un Jefuice fait une double infraûion à 
fon Inftitut , qui eft la feule Loi qu’il refpecte ? 
Au refte il faut avoir renoncé à toute pudeur 

£ our ofer venir dire aujourd’hui que les autres 
ettres que l’Accufé avoir écrites pardelTusles 
1 6. qu’il a produites, & parmi lefquclles on ne 
trouve poinc celles des 20. & zi. Juillet , & 
dont l’exiftance eft fi bien prouvée par ces 
termes ? Voicy la troijiéme lettre en treis jours , 
ont été retenues par cette Fille loifqu’clle remit 
les autres à la Gravier au mois d’Août 1730. 
& pour l’ofer interpeller de les reprefenter , 
tandis qu’il n’ignore pas qu’elle remit à la 
Gravier generalemenc toutes fes Lettres , à la 
referve de celle du 22. Juillet , qui par une 
efpece de miracle fe trouva hors de fa caftette 
où étoient toutes les autres i & pour montrer 
que la Cadiere n’a pas retenu les autres Let- 
tres à elle écrites par le Pere Girard , & que 
celui-ci refufe de reprefenter , il fufhr de foire 
Ici ce dilemme » ou il prétend que ces Lettres 
étoient femblables à celle du 22. Juillet, ou 
qu’elles étoienc comme celles qu’il a refaites. ' 
Si elles étoient comme celles qu’il a refaites , 
pourquoi les auroit- elles retenues , puifque la 
Partie adverfe ne prête d’autre motif à cette 
fauffe rétention que l’envie que la Cadiere 
avoir eu de s’en fervir contre lui ? Si elles é- 
toient femblables à la Lettre du 22. Juillet , 
& fur tout celles des 20. &21. du meme mois , 
comme celle du 22. ne permec pas d’en dou- 
ter , la Cadiere ne les auroit-elie pas produites 
fi elle les avoit eues , puifqu’elles lui auroienc 
été fi avanrageufes ? 

Enfin ce qui ne permet pas de douter que 
lors de cette remifllon la Cadiere n’eût remis 
à la Gravier generalemenc toutes les Lettre* 

Hij 




qu’elle avoir du Pere Girard , à l’exception de 
celle du iz. Juillet , qui ne fe trouva pasdans 
Ta cadette , c’eft qu’il convient qu’elle eût la 
bonne foi & la limplicité de remettre à la 
Gravier généralement tous les papiers qui fe 
trouvèrent dans fa cadette , & les minutes de 
fes propres Lettres. La raifon pourquoi il ne 
les reprefente pas , c’eft parce qu’elles font aufli 
venimeufes , & même plus que celle du zz. 
Juillet. Mais, dira-t-on, n’auroit-il pas pû les 
refaire , comme il a fait celles qu’il a produi- 
tes ? Cela eft vrai , mais celle-ci , il les avoir 
refaites de plus loin , & il n’avoir pas alors 
refait les autres , parce qu’il ne croïoit pas que 
nous lui en demandalfious la reprefentation , 
comme nous l’avons fait par nôtre Fadtum , 
8c qu’il a craint que la refeftion n’en fut prou- 
vée par la fraîcheur du caraftere , qui faigne- 
roit encore ; il a crû que le meilleur parti pour 
lui étoit de foûtenir contre la vérité' , & con- 
tre toute vrai-femblance , qu’elles ne lui avoient 
pas été remifes; Que coûte le menfonge à qui- 
conque a juré de ne pas dire la vérité ? 

TROISIEME P R EUT E 
tirée de la qualité des Lettres du Pere Girard, 


Par nôtre precedent Mémoire , nous avons 
fait voir que les Lettres que le Pere Girard a 
produites , de celles qu’il avoir écrites à fa 
Pénitente , ont été refaites ; mais qu’il falloic 
juger la qualité de celles-lA par celle du zz • 
Juillet , qui eft pleine de fentimens de tendrede 
8c de paifion ; & que la Lettre qu’il avoit fait 
écrire par la Guiol à la Cadiere le 30. Août 
1730- prouve fon commerce avec fa Péniten- 
ce , fit que la Guiol en étoit U confidente* 
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L’Accufé trouve bon de garder un profond 
filence fur la Lettre du il. Juillet , dont il 
n’ofe pas entreprendre d’expliquer les endroits 
les plus critiques ; & il a etc' obligé de chan- 
ger prefque toutes les notes qu’il avoir faites 
fur cette Lettre dans fon cahier manufcric def- 
dites Lettres , & n’en a plus laiilé fubltfter que 
trois ou quatre qui font fades & ridicules , 
parce que nous lui avons prouvé par nôtre 
precedent Mémoire que les autres qu’il avoic 
faites fur cette Lettre , fervoient encore plus 
à faconviâion» & fans fçavoir que répondre 
aux principales raifons par lesquelles nous lui 
avons prouvé la refeâion des Lettresqu’il re- 
prefente , il fe contente de dire à la page 38. 
de fon Mémoire , que la leâure des Lettres 
qu’il a produites défabufera bientôt du fens 
pervers & malin que l’Auteur du Mémoire de 
la Cadiere s’eft efforcé de donner aux Lettres 
de l’Accufé » & que bien loin d’y trouver le 
moindre veftige de la folle paflion dont on le 
charge , on n’y découvrira au contraire que 
des Leçons de pietc > des Maximes de faiut , 
& des Confeils qui conduilent à la pratique de 
la plus haute vertu : Que d’ailleurs dès qu’il efl 
prouvé que les Freres Cadiere ont écrit les 
Lettres de leur Sœur , il faut ou convenir que 
les Lettres du Pere Girard font innocentes , & 
qu’elles ne font pleines que des traits de l’Amour 
Divin , dont il étoitembrafé , ou qu’ils étoienc 
les complices de fes flammes inceftueufes. 

Et dans fon difeours , qui efl: h la tête du 
cahier des Lettres , il ajoute que pour juger de 
l’innocence de fes Lettres , il fufntde les com- 
parer avec celles de la Cadiere ; & que la Let- 
tre de celle-ci du zf. Juillet , qui efl la ré- 
çonfe à la tienne du 11, fuflit poux foire vojp. 
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tju’il n’y a aucun venin ; &. pour tâcher dé péri 
fuader que fes Lettres n’ont pas été refaites , 
il dit : i°. Que fi elles l’avoient été , on les 
auroit purgées de tout ce qui peut fe reflentir 
c.icore de Quiétifme, ou d’amour , & qu’il en 
auroit retranché les termes de ma chere infant , 
«;.i petite Fille , mon Ange , qu’on trouve dans 
les Lettres des plus grands Saints à leurs Pé- 
nitentes , & même dans celles de S. François 
de Sales , des pareilles exprelfions , & même 
des plus fortes que dans les Tiennes » & qu’enfin 
la Cadiere les a reconnues lors de la variation. 
Voilà tout ce que le Pere Girard oppofe pour 
tâcher d’éluder la force de cette preuve ; mais 
que fes efforts font impu ifïans ! 

Car : i°. Il eft certain qu’on ne peut pas ju- 
ger du venin d’amour des Lettres de FAccufé , 
par les Lettres de la Cadiere : en voici une raifon 
bien fenfible. Si elle avoit écrit elle-même fes 
Lettres, & que fon cœur s’y fût épanché fans 
gêne & dans lefecret, ce feroit le cas où l’on 
pourroit juger des Lettres du Pere Girard parles 
tiennes ; mais d’abord qu’il efi: prouvé & conve- 
nu qu’elle ne faifott que diCter fes Lettres à fes 
F reres ; que le Dominicain en écrivoit la minu- 
te fous fon diftamen , & fon Frere l’Abbé le 
snis-au-net , elle étoit obligée de purifier ex- 
trêmement fes exprelfions & les fentimens , & fes 
Freresn’auroientpas été capables de lui paffer 
des exprelfions plus fortes ; il y en a même qui le 
font encore beaucoup , parce que ne voyant pas 
lesLettres duPereGirard,& ne pouvant pasfoup- 
çonner qu’il y eût rien de mauvais entre le Di- 
recteur & fa Pénitente , qu’ils regardoient alors 
avec tout le Public , comme des Saints ,c es ex- 
prelfions qui paroiffent aujourd'hui venimeufes, 
ïtpres la découverte de ce myftere d'iniquité # 
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leur pâroHToient alors innocentes , parce qu'elle 
•Je leur cachoic avec tant de foin , & qu'il lui 
avoic deffendu d’en rien dire , même au Confef- 
feur du Couvent, au cas qu’elle s’en confelfacv 
C’eft pour cela qa’illui avoir envoie un for- 
mulaire de confeilion , avec deffenfe de rien 
dire de plus à un autre Confcffeur , comme il 
eft prouvé par la Procedure , & ce qui ne per- 
met pas de douter de cette vérité , c’eft que 
quoique fa Lettre du xz. Juillet foit pétillante 
d’amour & de paillon , & qu’il n’ofe pas entre- 
prendre d’en excufer les endroits les plus forts 
par aucun commentaire ; cependant la Lettre 
delà Cadiere du zj. du même mois, qui eft; 
la réponfe à cette Lettre , ne contient rien 
que de modéré & d’exemt de foupçon , fi Port 
en excepte ces, mots.?* vous attens avec impatience 
four raffafitr la faim que vous avez, de me voir ; 
ne fo'iex. point en peine de vôtre bien , il vous ejl 
tout dévoilé ; venez an plutôt contenter vôtre 
petite cttriojtté ; mais à condition que ma foû - 
mijjttn vous dédommagera une fois pour toutes de 
vos peines , que vous ne compterez plus avec 
moi Ji exactement pour l'avenir ; peut-être que 
mots ol/eijfance vous donnera lieu de retrader ces 
petits reproches far ce fujet : Termes qui pa- 
toilîbient alors innocens à fes Freres , dan» 
cette fafcination de prétendue fainteté oiil’Ac- 
cufé les avoir jettez avec tout le Public , & 
dont on ne fent aujourd’hui le venin que par 
toutes les autres preuves qui manifeftent ce 
commerce. De -là il s’enfuit d’une part que 
l’Accufé ne peut pas dire que s’il y avoit ;eu 
du mal dans fes Lettres, les Freres Cadiere en 
auraient été les complices î &de l’autre qu’on 
jpuifte juger de fes Lettres par celles de la Ca- 
tücje , & que d’abord qu’on ne tfouye pas 

t 
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dans celles-ci des prei/vcs éclatantes de cettd 
inceftueufe flamme , on n’en peyt pas fuppofer 
dans celles du Fere Girard , puilque nous ve- 
nons de lui prouver d’une maniéré invincible 
combien les réponfes de la Cadiere écoicnt dif- 
ferentes des Lettres qu’il lui écrivoit , & que 
la Lettre du zy. Juillet comparée à la Tienne 
du zz. en fournit une preuve fans répliqué. 

A l’égard des prétextes qu’il emploie pour 



auroit rien qui Je rtjfenttt ni du Ouiétiftne , ni 
de l'amour. Mais outre qu’il eft fi difficile à un 
Quiétifte & à un Amant de parler un langage 
qui ne fe reffente ni de l’un ni de l’autre , 
d’ailleurs cette refeûion n’a eu pour objet que 
de retrancher les expreffions les plus crian- 
tes & les plus criminelles , que nul Com- 
mentaire ne pouvoir fauver , comme font cel- 
les delà Lettre du zz. Juillet. Et pour rendre 
cette refeétion moins frappante , ne falloir- il 
pas neceflairement lailter fubfifter , ou em- 
ploïer quelques - unes de ces expreffions moins 
fortes , & dont on pouvoir fauver le fens , en 
les envelopant avec des termes confacrez à la 
pieté , & en faifant femblant de les adreffer à 
Dieu, au lieu que dans les Originaux elles é- 
toient adreffées A fon Idole de chair. Voilà 
pourquoi il a laifle fubfifter , ou il a emploïé 
dans les Lettres refaites les termes de ma chere 
infant, ma petite Fille , mon Ange , & autres. 

2», On trouve , dit-il , dans mes autres Lettres 
tes memes exprejjùms que j'ai emploies s dans celle 
du zz. Juillet i ce qui doit faire expliquer celle- 
ti par les autres , prouver quelles n'ont point 
de mauvais fens, La mfe eft fans doute bien 

groffiere* 
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g^roffiete. Il a crû qu’en emploïanf dans le* 
Lettres refaites quelques expreflions fembla- 
bles à celles de fa Lettre du il. Juillet , il vien- 
«Jroit à bout de perfuader que cette Lettre ne 
peut avoir aucun mauvais fens : Quel aveugle- 
ment ! Mais ces expreflions femblables qu’il a 
affeftc de jetter dans fes Lettres refaites , ne 
font-elles pas emploïécs avec d’autres qui leur 
donnent un fens & une application bien diffe- 
rente ? En effet , quand il emploit dans les 
autres Lettres , par exemple , ces termes , 
eubliet-oous Çÿ laijjet, faire , mis dans la Lettre 
du zi. Juillet , il les emploie toûjours avec 
d’autres termes qui en corrigent le mauvais 
fens : Il dit , oubliez - vous & laiffez faire à 
s Dieu , ou à l’efprit de Dieu , & autres expref- 
fions femblables , au lieu que les expreflions 
employées dans la Lettre du 11. Juillet font 
telles , que rien n’en peut fauver le mauvais 
fens- Au refte il feroit bien en peine de nous 
prouver que S. François de Sales, ni aucun 
Saint , eulïent écrit à leurs Pénitentes des Let- 
tres femblables à celle du 11. Juillet .qu’ils les 
euffent baifée » qu’ils leur euffenc donné la 
difeipline , ni qu’ils fe fuffent enfermez avec 
elles tous feuls dans une Chambre ; qa’ils euf- 
fent touché leurs CAtes , manié leur Sein , baifé 
leurs Stigmates , & fur tout celui du cœur , & 
contemplé tout leur Corps : S’ils avoient tenu 
une pareille conduite , ils ne feroient pas ex- 
pofez aujourd’hui fur des Autels à la vénération 
des Fidèles , & Rome n’auroit pas donné les 
mains à leur Canonifation. Cette forte de fain- 
teté ne pourroit convenir qu’aux Prêtres de 
Citere , fi connus aux Jefuites , dont ils par- 
lent dans leurs infâmes & ordurieres Chan- 
tons , par eu* répandue* à la place des Prê- 
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cheurs le 6 . ucouranc. Enfin ilt.lt certain qué - 
lcrs de fa variation elle n’avoic point avéré' les 
Lettres produites par le Pere Girard , com- 
me il e(l prouvé par la confrontation mutuelle 
de la Cadiere avec les Freres. 

Voilà toutes les raiions que l’Accufé emploie 
pour perfuader que les Lettres n’ont pas été re- 
faites , entièrement détruices : Voici main- 
tenant les Preuves que nous avons de leur ré- 
fection. 

La première fe tire de ce que fi les Lettres 
qu’il vouloir écrire à la Cadiere ne dévoient 
rien conten r de mauvais , n’auroit-il mis fa 
Pénitente au Couvent d’Ollioules , qu’à condi- 
tion qu’elles ne palîeroient point par les mains 
de PAbbelïe , ni les Réponfes que la Cadiere 
lui feroit ? 

En vain il oppofe que c’eft une coutume que 
les Lettres du ConfdTeur à fes Pénitentes , & 
celles des Pénitentes à leur Confeffeur , font 
difpenfées de cette formalité , & que s’il avoit 
pris cette précaution , ce rv’ctoit que pour dé- 
rober à l’Abbeffe la connoilfance des Merveil- 
les que Dieu operoit en la Perfoune de la Ca- 
diere. 1 °. Cette précenduë coutume , dont cet 
exemple prouveroit fi bien l’abus, n’eft point 
véritable , & rien ne le prouve mieux que la 
précaution particulière que l’Accufé avoir prifeî 
car fi la Coutume avoit difpenfé fes Lettres & 
celles de fa Pénitente de palier fous les yeux de 
PAbbelïe , il n’auroit pas eu befoin d’en faire 
un pafte & une condition dès l’entrée de fa Dé- 
vote dans ce Couvent , & cette plus grande pré- 
caution qu’il suroît voulu prendre au-delà de la 
Coutume ne prouveroit-elie pas Toujours com- 
bien il croyoic qu’il luy étoit important que 
i’Abbeffe ne lût pas fes Lettres ? En effet , au- 
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roît-îl été bien aile qu’elle eût iu fa Lettre 
du xi. Juillet ? 

En fécond Heu» c’eft bien vouloir fubftituer 
évidemment le menfonge à la vérité » de dire 
que quand il a voit pris cette précaution , c’é- 
toit pour ne pas manifefter les Miracles de fa 
Pénitente » car i°. N’avons- nous pas prouvé 
qu’au lieu de les cacher » il les publioit lui- 
mcme , & qu’il donnoit pour des Prodiges de 
la Grâce , ce qu’il fçavoir n’être que les effets 
de l’obfeflion dans laquelle il l’avoit jettée ? 
X°. Ne voit-on pas que toutes ces Lettres rou- 
loient fur toute autre choie que fur les Mer- 
veilles de fa Pénitente ? 3°. Comment auroit-il 
voulu faire un myllere à l’Abbeiîe de ce qui 
arrivoit d’extraordinaire à la Cadiere , tandis 
qu’elle en écoit le premier Témoin oculaire avec 
toute fa Communauté » & que la MaîtreiTe des 
Novices en tenoit un Mémoire , fuivant l’ordre 
du Pere Girard ? Donc la précaution que celui-ci 
avoit prife de louftraire à l’Abbeffe fes Lettres 
& celles de fa Pénitente , ne pouvoir avoir 
d’autre motif que celui qu’elles étoient pleines 
de fentimens de tendreffe & d’amour ; ce qui 
eft une première Preuve de la refe&ion de celles 
qu’il a produites. 

La fécondé fe tire de la précaution qu’il prit 
de retirer toutes fes Lettres , lorfqu’it îçût que 
M. l’Evêque vouloir donner un autre ConfeiTcur 
à la Cadiere ; car fi les Lettres a voient été telles 
que font celles qu’il produit, & qu’il dit être 
des Preuves de la pureté de fa Morale, de fes 
intentioRS&de fa Sainteté (car c’eltainfi qu’il fe 
loiie il follement) lesauroit-il retirées avec tant 
d’emprcllement ? Auroit-il envoyé pour cela à 
Olliou es la Gravier , une de fes Pénitentes 
(ligmatifées & de fes Favorites ? 
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Le prétexte qu’il emploie pour colorer Cetdï? 
démarc 1 : , eft à la vérité fingulier. Il le tire 
de fa du zz. Août 1730. qu’il a fi évi- 

demment refaire & fabriquée : Et voici en 
quoi il le fait confifter. 11 dit qu’une Perfonne 
lui ayant parlé du contenu au Mémoire du Ca- 
rême , & ayant préfumé par - là qu’il y en avoir 
une autre Copie au-delà de celle qu’elle lui avoir 
remife , il lui ordonne de lui marquer fi elle a 
donné cette autre Copie , ou fi on la lui aprife 
dans fa Cafiette , & que dans ce dernier cas, 
elle lui envoyé par la Perfonne qu’il lui adrelTç 
tous les Papiers qu’elle peut avoir , fes Lettres, 
celles d’autrui , &c. dans un Paquet, & qu’elle 
en porte fa Plainte à la Supérieure ; & que fi 
c’eft elle qui l'oit la coupable de la communi- 
cation de ce Mémoire , il n’y a rien à faire ni 
à dire de tout ce qu’il venoit de luy marquer * 
c’eft-à-dire , que fi la Cadiere par vanité ou 
par fourbe avoit communiqué ce Mémoire , 
il ne vouloir pas retirer fes Lettres , & vou- 
loir les lui laifTer ; & fi au contraire on lu» 
avoit pris ce Mémoire , il vouloir retirer fes 
Lettres & tous fes autres Papiers , & qu’elle n’a- 
voic qu’à lui renvoyer tout cela dans un Paquet» 

Le ridicule de ce prétexte nefaute-t*il pas aux 
yeux ? Quoi ! Si un cas fortuit , fans la faute 
de la Cadiere , a donné lieu à la communica-! 
tion du Mémoire du Carême ; comme par 
exemple , fi par mégarde elle avoir laiffé fa 
Chambre ou fa Caffette ouverte , alors il ne 
fe borne pas à lui ordonner d’agir à l’avenir 
avec p us de circonfpeélion pour éviter un pa- 
reil inconvénient une fécondé fois , il perd ir- 
révocablement toute confiance pour elle , & 
veut qu’elle lui renvoyé toutes fes Lettres & 
fous les Papiers qu’elle avoit à lui. 
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Et fi au contraire elle a répandu par affecta- 
tion & par mauvaife foi, ce Carême contre fa 
défenfe , cela ne diminue point l«d ...f. fiance 
qu’il a pour elle , il ne craint pas qu’elle com« 
munique fes Letcres , comme elle a fait fon 
Mémoire , & veut par un redoublement de con- 
fiance que fes Lettres demeurent au pouvoir de 
fa Pénitente , qu’il regarde alors comme infi- 
delle : Quel virement d’idées eft donc celui-ci » 
pour emprunter un terme du Commerce ? Ce 
prétexte ne choque-t-il pas les lumières dufens 
commun? Et peut-il avoir été le motif de cette 
démai che ? Bien davantage , fur le pied de cette 
Lettre , la Demoifelle Cadiere ne lui auroit pas 
renvoyé celles qu’elle avoir à lui , puifque fui» 
vant cette Lettre , il ne vouloir pas qu’elle lui 
en fit le renvoi , qu’au cas que le Carême lui 
eût été enlevé» Or il ne lui avoir t'as été en- 
levé , puifqu’elle l’a voit donné à fon Frere le 
Dominicain » & que fi M. l’Evêque, qui étoic 
la Perfonne dont parle le Pere Girard dans 
cette Lettre , l’avoir vû , c’eft parce que Payant 
fçû par l’Abbé Camerle , fon Secrétaire , qui 
avoit accompagné le Dominicain , il avoir 
forcé celui-ci à le lui montrer. Donc la De- 
moifelle Cadiere ne lui avoit pas renvoyé ces 
Lettres , puifque fuivant lui il ne les auroit pas 
demandées dans ce cas. 

Ce n’eft pas dans cette Lettre refaite du PerC 
Girard qu’il faut aller chercher le motif de cette 
démarche , c’eil dans la Lettre de la Guiol du 
30. du même mois : & ce motif eft le même 
que celui de ce redoublement de défolation» 
fi bien dépeint dans cette derniere Lettre ; c’é- 
toit la crainte défolanté de perdre cette cher* 
Pénitente , que M . l’Evêque vouloit alors met- 
tre en d’autres mains , & la crainte où il étoic 
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que fi les Lettres lui reftoient après qu’elle R* 
roit l'ortie de fa Direétion , elles ne pùffent un 
jour paroître , & le convaincre de ce myftere 
d’iniquité qu’il avoit tant d’interêt de cacher. 
Voilà la véritable raifon & la feule qui lui fie 
retirer fes Lettres avec tant d’emprelTemenc 
fur la fin du mois d’Août 1730. & qui eft une 
fi belle Preuve qu’elles étoient de la même 
qualité , que celle du 22. Juillet , & qu’il a 
refait celles qu’il produit aujourd’huy. 

La troifiéme preuve fe tire de ce qu’il efl: 
juftifié par la Procedure que le Pere Girard 
ecrivoit deux fortes de Lettres à la Demoifella 
Cadierc i qu’il lui en écrivoit quelques-unes 
pleines de morale pour en faire montre , qu’il 
fignoit & qu’il affedloit de faire paiTer fous les 
yeux de l’Abbelle , & les autres étoient des 
Lettres de tendreiTe & d’amour , qu’il ne fi- 
gnoit point, 5 c qu’il faifoit palïer immédiate- 
ment dans les mains de la Pénitente. Cette 
différence eft prouvée non - feulement par les 
Lettres des 22. Juillet & 1 y. Septembre , dont 
la première , pleine d’amour , n’eft point li- 
gnée ; & l’autre qui eft d’une autre qualité , 
eft fignée par l’Accufé » mais encore par des 
Témoins , & fur tout par la Batarelle , qui die 
dans fa confrontation avec le Pere Cadiere , 
qu’elle avoit porté tout-à-la fois trois Lettres 
du Pere Girard au Couventde Sainte Claire 
d’Ollioules , dont il y en avoit une pour l’Ab- 
beffe , & les deux autres pour la Cadiere , & 
que de ces deux dernieres elle en remit une à 
l’Abbeffe ( qui étoit la Lettre indifferente ) 
& l’autre immédiatement à la Demoifelle 
Cadiere ( c’étoit la Letcre de tendrefTc. ) 
L’Accufé n’a fiçû que répondre à cetce preuve. 

La quatrième preuve de 1 a refedion de fes 
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Lettres , fe tire de la différence infinie qu’il 
y a entre les Lettres qu’il reprefente , & celle 
du 22. Juillet. Ces premières font des Lettre» 
ferieufes d’un Diredeur fpirituel , ou qui ta- 
che du moins de le paroitre , & clics font li- 
gnées ; l’autre au contraire eft une Lettre ba- 
dine , galante & paffionnée d’un Diredeur 
charnel & d’un Amant , & elle n’eft pas fignée. 
Qu’on compare cette Lettre avec les autres , 
& l’on verra s’il n’y a pas autant de différence 
qu’il y en a entre la nuit & le jour , entre le 
blanc & le noir , ce qui eft une derniere preuve 
fans répliqué que les Lettres qu’il a produites 
ont été refaites. Toutes ces raifons réunies 
enfemble , permettent-elles de douter de leur 
refedion , & qu’elles ne fulïent de la meme 
qualité que celle du 22. Juillet ? Ainfi il fauc 
juger de ces Lettres retirées , par celle qui eft 
reliée comme par miracle à la Cadiere. Voïons 
maintenant fi cette Lettre du 22. Juillet eft 
aiîfli pure & auflt propre pour fa juftification 
que l’Auteur des Réflexions generales qui font 
à la tête du Recueil des Lettres , qui le croie 
apparemment le fecret de metatnorphofer les 
chofes , le dit : Mais fi cela eft , d’oii vient 
qu’il n’a fçû donner aucune explication aux en- 
droits que nous avons rapportez dans nôtre 
premier Mémoire , comme la preuve de fou 
amour inceftueux pour fa Pénitence ? D’où 
vient qu’il n’a pû les fauver par aucun Com- 
mentaire , ni rien répondre aux ObferVations 
effentielles que nous avons faites là-deffus , & 
qu’il a gardé fur tout cela un filence abfolu » 
fi l’on en excepte le prétexte que cette Lettre 
eft juftifiée par les deux precedentes de la 
Cadiere des 21. & 22. Juillet , & parcelle du 
qui eftlaréponfe à celle del’Accufé du zi* 
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mais n’avons-nous pas fait voir que fi les Lc#| 
très de la Cadiere ne renfermoient rien de 
mauvais , c’eft parce qu’elles paffoient par le 
canal de fes Freresqui les purifioient , & parce 
qu’elle ne leur didtoic rien qui pût leur ouvrir 
les yeux fur ce myflcre d’iniquité , comme nous 
l’avons montré ? Ainli on ne peut juger de la 
Lettre du Pere Girard du n. Juillet que par 
elle-même i & pour cela rappelions - en icy 
quelques fragmens , & interpellons l’Accufé de 
bous les expliquer lui-même. 

Va icy , ma chere Infant , la troifiéme lettre en 
trois jours. Bientôt peut-'etre ne pourrai-je plus 
rien faire que pour celle à qui j'écris . . / . Tou- 
jours fpai-je bien que je la porte par tout , If 
-■ qu'elle ejl toujours avec moy , quoique je parle 
que j'agijje avec d’autres perfonttes. N’eft-ce pas 
là un Amant qui dit à fa Maîtreffe qu’il eft 
tranfporté d’amour pour elle , qu’il lui écrit 
tous les jours , qu’il ne s’occupe que d’elle , qui 
en eft tout poftedé , qui en parlant , en agif- 
fant avec d’autres , femble ne parler & n’agir 
qu’avec elle , qui ne vit plus qu’en elle * & 
pour emprunter fes propres termes , qu’il l » 
porte par tout , quelle ejl toujours avec lui ? 
Quels termes , quelles exprelfions plus fortes 
peut employer un Amant le plus paflionné > 
auprès d’une Maitreffe qu’il adore ? 

OublicX.-vous f laijjex. faire , ces deux mots 
renferment la plus fuit lime difpojition. Que li- 
gnifient ces exprellions mifes immédiatement 
après celles que nous venons de rapporter , & 
dans la bouche d’un Homme dont le coeur eft 
fi enflammé d’amour , & fuivies de ces autres , 
n'ai ex. point de volonté , If n écoutez point de ré- 
pugnance , vous obéirez en tout comme ma petite 
Jille t qui ne trouve rien de difficile quand c’efl 
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fin TtVe qui demande , ÿc. 

J’ai une grande faim de vous revoir Çÿ de tout 
voir; vous ffavet que je ne demande que mon 
bien , $ il y a longtems que je nai rien vît qui 
demi. S’il regqrdoit fa Dévote , ou le Cœur 
- de celle-ci comme fon bien ; il en croit donc 
le PoffelTeur , & il croïoit d’être en droit de 
parler ainfi après lui avoir jure au commence- 
ment de fa Lettre , qu’elle poffcdoit Ibn cœur 
tout entier. Cette grande faim qu’il avoit de 
revoir fa chere Dévote ,avec laquelle il vcnoi*' 
pourtant de paffer des jours entiers à la Grille », 
n’étoic-elle que l’eflctde la charité modérée de 
la direction , ou de l’impetuofité de l’amour 
qui fait trouver dans un feul jour d’abfence 
touce la longueur d’un mois , & quelquefois 
d’une année ? Mais cette fàim de tout voir , 
& cette inquiétude de n’avoir rien vû qu’à 
demi depuis longtems , que fignifient-elles t 
Cruelle fituation pour nous ? il nous faut ici 
ou prévariquer , ou fortir des bornes de la 
pudeur • l'ravaricandum mibi ejl Ji fudorem habeo. 
FrarvchilTons-les , puifqu’il le faut , avant que 
de trahir la défcnfe de l’innocence & de la 
vérité ; & préferons ici l’interét de la Religion 
à des réglés de bienféance qui ne font faite* 
que pour lui ceder , & que la Juftice condamne 
lorfqu’eiles lui cachent la vérité , qui eft fon 
principal objet » dufiîons-nous encore une foi* 
être expofé au reproche infenfc de plume fouil- 
lée par le récit des plus honteufes ordures. 11 
dit qu’il veut tout voir i c’eft-à-dire , qu’il 
veut contempler à nud tout le corps de fa 
Dévote , comme il avoit fait le 7. du même 
mois de Juillet, jour de la transfiguration , qu’il 
étoie entré dans fa Chambre , & qu’il y avoit 
(demeure trois heure* enfermé Avec elle , depoia 
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neuf heures du matin jufqu’à midi , commd 
nous le montrerons dans un moment > & s’il 
ajoute que depuis lors , qui lui paroifloit un 
longtems pour un cœur amoureux & impatient , 
il n’avoit rien vû qu’à demi , c’eft parce qu’à 
caufe de la gêne de la Grille , même par l’ou- 
verture par laquelle il faifoit paffer la moitié 
du corps de fa Pénitente , il n’avoit pas pû 
tout voir , & n’avoit vû qu’à demi : c’eft là le 
feul fens qu’on peut donner à ces paroles ; je 
veux tout voir , il y a longtems que je n’ai rien 
vû qu’à demi. 

Je vous fatiguerai ; hé bien , ne me fatiguez- 
vous pas a u fi ? llefl jujle que tout aille de moitié. . 
Nous aurions befoin ici de la pureté de San- 
chez pour expliquer , fans blelTer les oreilles 
chartes , la qualité de cette fatigue refpeétive , 

& comment tout alloit de moitié , entre ce 
zélé Directeur & fa chere Pénitente. S’il avoit 
parlé d’un Mary & d’une Femme , & qu’il 
eût voulu leur prefcrire tous les devoirs de 
l’union conjugale , qu’auroit-il pû faire de 
mieux que de leur dire , qu’il cft jufte que 
tout aille de moitié ? Que ces termes expri- 
ment bien cette communion de fentimens , 
d’aft'eüion & de coeur ; & ces termes , joints 
à ceux qui les précèdent , n’expriment- ils pas 
bien ce commerce inceftueux qu’il y avoir 
entr’tux ? " 

Je compte bien qu' enfin vous deviendrez Juge ; 
tant de grâces d'avis ne demeureront pas inu- 
tiles Vous êtes une inconfiante ; ce ferait 

bien pis fi vous deveniez gourmande Ban 

foir , ma chere Infant : pourrez-vous déchiffrer 
mon griffonage ? Il y auroit trop à fouffrir pour 
la pudeur de fonder encore ici les idées qui 
font envelopées fous ces termes : Vous êtes «»# 
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inconpantt ; ce feroit bien encore fis fi vous deve- 
niez. gourmande ; Nous ne lui avons déjà fait 
que trop de violence : Mais au moins faut-il 
convenir que cet air galant , familier & badin » 
meme fur la grâce , convient bien peu à un 
Diredeur Spiricuel , & ne peut convenir qu’à 
un Diredeur Charnel & à un Amant- Nous de- 
mandons au Pere Girard s’il oferoit tenir un 
pareil langage à une de fes Dévotes en prefeace 
de plufieurs perfonnes ? 

Comptez, bien; cette Lettre-ci vous dit que vous 
venez, toujours après moi : Il e fl danger ciux que 
vous ne m atteigniez, pas , à moins que vous n en 
écriviez, deux par jour. Un Amant pailionné * 
qui veut témoigner à la Maîtreffe fes empref- 
fements &. fa paflion , & qui veut 1 engager a 
répondre à fa flamme , peut - il rien dire de 
plus tendre fit de plus engageant ? 

Adieu , ma Fille , priez, pour votre Tere , pour 
votre Frere , pour vôtre Ami , pour vôtre Fils , 
pour voir, vtitur. Voilà bien des Titres pour 
inter e fier un bon coeur. Que la fin de cette Let- 
tre répond bien au commencement & à tout le 
reftc de fa teneur. Que de Titres tendres cumu- 
lez pour embrafer toû jours plus le cœur de fa 
Pénitente. Voilà quelles font nos reflexions fur 
cette Lettre , fi elles ne conviennent pas àl’Ac- 
cufé , qu’il nous falTe part des Tiennes , qu il 
nous explique lui-même tous ces differents en- 
droits , & qu’il en faffe un Commentaire , qui 
puiffe purger cette Lettre de ce feu inceftueux , 
qui eft répandu fur toutes les expre (fions qu’elle 
contient : Qu’il nous faffe voir qu’il n’y a rien 
là qui excede les bornes d’un Diredeur Mixti- 
eue , comme il fe dit à tout moment ; & fi c eft 
là le ffile des Diredeurs Mixtiques. Un pareil 
(Commentaire de fa part eft un miracle , qui % 
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< . i jufqu’jci au-detfus de fes forces , & qaî 
pafferoitde beaucoup tous ceux qu’il faifoit faire 
à la Cadiere par les prcfliges de fon obfeffion 
ou autrement. Qu’il nous cite maintenant quel- 
que Lettre de S. François de Sales » quçlque 
Lettre de quelque Saint Directeur , qui aie 
pouffé les ardeurs de la charité de la direction 
jufques-!à. Cette Lettre prouve donc non-feu- 
lemeht fa flamme inceftueufe pour fa Pénitente , 
mais encore fon commerce aîluel , & n’eutlions* 
nous qu’elle pour toute preuve , elle nous futîi- 
roit pour le convaincre de fon Incefte Spirituel» 
Paffons maintenant à celle de la Guiol du 30. 
Août 1730. dont il n’a pas ofé difeonvenir d’ê- 
tre l’Auteur , comme toute fa teneur , qui effc 
fon pur flile , le prouve li bien , St faifons-en 
une Analife. 

Ma très-chere Sœur , lundy en arrivant à Tou- 
lon vers l'heure du mi J y , je me fus de [cendre à la 
Porte des Jefuites. Ce mot me , a été mis par 
l’Accufé pour tâcher , mais inutilement , de 
déguifer fon ftile. Comme la Guiol ctoit la 
Meffagere du Pere Girard auprès de la Cadie- 
re , il ne faut pas être furpris fi au retour d’Ol- 
lioules , où il l’avoit envoyée exprès pour né- 
gocier la paix & la réunion , & pour lui per- 
fuader de ne pas changer de Directeur , elle fut 
defeendre directement à la Porte des Jefuites , 
& non pas à la Maifonde fon Mari. 

Je vis un moment notre cher Pere abîmé dans 
la demiere déflation ; il me dit d'abord que fi 
f avais quelque chofe de défilant à lui dire , je 
a avais qu'à me taire , que je ne manquaffe pas 
d'aller lui écrire fur le champ , lui porter ma 
lettre , après fon Sermon aux Dames de Sainte 
XJrfiile i ce que je fis avec beaucoup de dijjiculté. 
D’où vient que le Pere Gifard «toit abimç 
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8afts la derniere des défolations , fit quel et» 
dtoir le fujet ? M. l'Evêque vouloir alors don- 
ner à la Cadiere un autre Directeur , St ilcrai- 
gnoit tout à la fois la perte d une Maîtreffe 
qu’il aimoit palïionnément , fit la découverte 
(du myftere d’iniquité qu’il y avoir eu entre lui 
fit fa Pénitente. Voilà ce qui l’avoit jetté dam 
la dernicre des défolations. S’il n’avoit eu à 
craindre aucune découverte fâcheufe , pourquoi 
cette défolation extrême ? La perte d’une Pé- 
nitente coûte-t-elle tant à un ConfdTeur qui au- 
coit borné fon miniftere à la charité de la Di* 
reftion ? Le Pere Girard qui , à fon apparence , 
femble ne rechercher que les mortifications 8t 
ies croix , d’où vient que d’abord qu’il voit pa- 
roltre fa chere Confidente , ne veut augmenter 
de rien fa défolation , fit lui défend de parler , 
fi elle a quelque chofe de défolant à lui dire , fit 
recule cette trifte nouvelle jufqu’après la Prédi- 
cation qu’il devoit faire > de peur de n’être 
mis par - là hors d’état de prêcher ? Le cœur 
d’un Direâeur eft-il donc une mer fi ora- 
-geufe ? 

Je mis fur le papier ce que nôtre grand Die té 
tn'infpira. Nous joindrons ces termes aux autres 
femblables , qui font dans le relie de la Lettre. 
J’ai été ce matin le voir de retour de la Campagne 
depuis le foir de S. Auguflin ; je ne fçai Ji au der- 
nier moment de fa vie il fera plus mourant qu au- 
jourd'hui i je lui ai demandé quelle étoit fa dif- 
pofition , fi fa douleur étoit toujours la même ; 
il m’a répondu avec grande confiance , que fon 
amertume augmentait de moment en moment , 
que ce matin en s'éveillant il avait eu un redou- 
blement de défolation , qu’il m'a donné à compren- 
dre qu’il lui ôtoit entièrement la parole. Que la 
peinture que l’Accufc faifoit à fa MattretTe pat 
\ 
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la main de fa Confidence , de la fituacion de 
fon cœur , étoic éloquence & couchance , & 
quel cœur de marbre ne fe feroic pas ramoli ? 
Mais encore un coup , pourquoi , Pere Girard , 
étiez-vous alors plus mouranc que vous ne le fe- 
rez au dernier momenc de vôcre vie ? Pour- 
quoi vôcre amercume augmentoic-c-elle de mo- 
menc en momenc ? Pourquoi en vous éveillanC 
aviez-vous eu ce redoublemenc de défolacion 
qui vous ôcoic encieremenc la parole ? La perce 
d’une Maicrelïe adorée a-c-elle jamais cane coû- 
té à l*Amanc le plus paflîonné ? & l’épanche- 
menc de vôcre cœur dans le fein de vôcre Con- 
fidence > qui poifedoic touce vôcre confiance , 
n’apporcoic-il aucun foulagemenc à l’excès de 
vôcre douleur ? Ec la promette qu’elle vous fai- 
foic d’employer cous fes foins auprès de vôcre 
chere Dévoce » pour vous regagner fon cœur 
& pour vous l’attùrer , ne l’adouciffoit - elle 
poinc ? D’où vient que vôtre Confidence vous 
demande fi vôtre douleur écoit toujours la mê- 
me ? Quel état violent pour vous depuis ce fu- 
nefte moment où M. l’Evêque avoic refolu de 
donner un autre Directeur à la Cadiere. 

Ma très-chere Soeur , je vous laijje à petifer à 
quel point doit être l'excès de ma trijlejfe , voyant 
les deux perfonnes que j'aime que j’eflime le 
plus au monde , réduites à la dertnere des épreu- 
ves i tout cela , qui en efl la cavfe , c’ejl vous , 
ma très-cbere Sœur ; il ne fallait de vôtre part 
qu'un mot de réponfe fur le champ , avec grande 
Jimplicité , Çÿ Von auroit été en paix. Quoi ! Un 
mot de réponfe de la Cadiere , par lequel elle 
eût affûrée le Pere Girard qu’elle ne le quitee- 
roic poinc j fuftifoit pour calmer ce grand ora- jj 
ge , & pour redonner à fon cœur agité 8c défolé • * 
tçuee fa tranquillité ! Quel prodige 1 La Cadiere 
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Ztoit donc la caufe de toutes vos agitations in- 
concevables. Elle pouvoit par un feul mot , ou 
jetter la défolation 8t le de'fefpoir dans vôtre 
cœur , on leur faire fucceder->le calme St la 
paix ? Que le pouvoir d’une Maîtreffe cherie 
eft grand ! La Guiol n’écoit pas infenlible aux 
peines de ces deux Amans. 

Quoiqu’il en fait , Vendredi fa charité le con- 
duira à Gllioules , après avoir dit la Mej]'e ici à 
Toulon. Ma très-cbere Soeur , je vous demande en 
grâce , par les mérités de Jejus - C brijl , de lui 
parler avec toute la Jincerité qu’il vous fera piffi- 
h!e , puifqu’il veut bien vous confier ; faites en 
forte qu’il le fait à fin tour. La charité qui de- 
voit conduire le Pere Girard à Ollioules , & 
qui étoit la même qui l’avoit jettée dans ce re- 
doublement de défolation , étoit bien ardente ; 
c’étoit là le voyage de la réconciliation : La 
Confidente avoitfoinde prévenir les cœurs , St 
d’infpîrer à l’un St à l’autre des fentimens qui 
pûlîent aboutir à une confolation commune. 

Vous n'ignorez pas que la grande part que je 
prends à ce qui vous concerne , me donne la liberté 
de vous parler de la forte. Je finis , en vous témoi- 
gnant toute la.part que je prends à la confolation 
que vous recevrez Vendrcdy , jour deflitié an plus 
grand de tons vos bonheurs. Que la Gniol eft 
habile en médiation d’amour 1 Qu’elle fça- 
voit bien exagerer 8t vanter à la Cadiere 
toute la douceur de cette nouvelle entrevue 
& de cette réconciliation. 

Cette Lettre prouve donc invinciblement 
l’excès d’amour du Pere Girard pour fa Péni- 
tente , St même fon commerce avec elle : Elle 
ne prouve pas moins clairement que la Guiol 
étoit la Confidente de ces deux Amants , 8t 
qu’elle en remphffoic parfaitement bien l£ 
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fbnâion. Au moment qu’elle les voit bro'uît- 
lez , elle' va faire un Voyage au Couvent d’01- 
iioules pour difporer la Cadiere à la réconcilia- 
tion : A fon retour elle va defcendre chez le# 
Jefuites pour rendre compte de fon Voyage au 
Pere Girard ; elle lui demande fi fa douleur 
<ft toujours la même ; il lui en fait une confi- 
dence entière ; elle prend part à fa défolation » 
elle en fait une peinture touchante à la Cadiere 
pour l’attendrir > elle fe rend fcnfible à leurs 
peines communes ; elle la prie inftammenr , 
la conjure par tout ce qu’il y a de plus fort , 
de fe rendre facile à cette réconciliation » elle 
lui en découvre les moïens; elle lui en vante 
les douceurs : Peut-on méconnoitre fa fonction 
à tous ces differents traits ? & ce qu’il y a en- 
core de plus indigne , c’efl de voir que l’Ac- 
eufé la Guiol , par une profanation facri- 
lege , abufoient de ce que la Religion a de 
plus faint de plus refpeétable , pour ce myf- 
tere d’amour inceilueux. Quelle abomination ! 

Audi cette Lettre a parue fi accablante à 
l’Auteur du Faétum de l’Accufé , que ne fça- 
chant qu’y répondre , il n’a pas ofé en parler , 
& a gardé là-defius un profond filence : mai# 
l’Auteur des Obfervations & des Notes fur les 
Lettres, plus hardi , a dit dans le Sommaire 
qu’il a fabriqué à la tête de cette Lettre , que 
hi défolation dans laquelle étoit alors le Pere 
Girard , n’avoit pour çaufe que la découverte 
qu’il avoit fait de tant d’impietez & de tanc 
d’impoftures de la Cadiere i que cependant 
l’Evcque de Toulon , qui ignoroit tout 
cela , l’avoit preffé de retourner à Olliogles» 
qu’il fe refolut d’y aller , & de fe fervir de 
cette occafion pour la porter à fe reconnoitre , 
fit à avouer fa fourberie , mais que ce fut inu- 
tilement » 
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tilement » ce qui l’obligea de la quitter» 

Mais ce prétexte eft évidemment faux &. 
ridicule ; car : i°. Qu’appelle ici l’ Acculé la 
decouverte des impiétez & des itnpollures de 
la Cadiere ? Eft-ce la découverte que le Me- 


moire du Carcme n’avoit pes été écrit par 
elle , mais par fon Frere le Dominicain ? Ma s 
que ce Mémoire fût écrit par elle ou par le 
Dominicain , cela faifoit-il que les faits con- 
tenus dansce Mémoire fuffent ou plus vrais, ou 
plus faux? Ignoroit-il qu’elle ne fçavoit pas écri- 
re , puifqu’il l’avoit fréquentée ft aiudûmenc 
pendant plus d’un an , & que par confcquent elle 



ne pouvoit pas avoir écrit ce Mémoire ? 

z°. N’avoit-il pas reconnu le caraétere du 
Dominicain par la première Partie du Carême 
qu’il convient lui avoir été remile au mois de 
Mai 1730. & encore par la Lettre que le 
Dominicain avoit écrite à l’AbbelTe d’Olliou- 
lca au fujet de l’entrée de fa Sœur au Cou- 
vent, que l’Accufé convient d’avoir lûë ches 
la Cadiere aucommencement de Juin : Donc» 
c’eft une f.ujireté évidente de venir dire que la 
découverte que le Mémoire du Carême & les 
Lettres de 1 a Cadiere étoient écrits de la main 
du Dominicain , l’avoit jetté dans l’indignation 
& la douleur , & que cette indignation & cette 
douleur font le fujet de la Lettre de la Guiol 
du 30. Août , puifque depuis la remiffion delà 
première Partie du Carême , flt la ledure de 
cette Lettre , il avoit témoigné tant d’ardeur 
pour fa Pénitente. 

3°. Le refte duMemoire du Carême ne fut-il pas 
remis au Pere Girard le zt . Août , comme il en 
convient par fa Lettre duzz ? Si le caraétere du 
refte de ce Mémoire avoit dû faire fur l’efpric 
du Fcfc Girard uu effet different de celui qu’a; 
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voit fait le caraitere de la première partie de 
ce Carême ? fi cela avoit attiré à fa Pénitente 
toute fon indignation , comme il le dit ici fauf- 
femenr , & s’il Pavoit regardée alors comme 
une impie , & une fourbe , il n’auroit pas con- 
tinué avec elle fon étroite liaifon , il ne lui 
auroit pas ordonné de lui écrire , comme il 
eft prouvé par la Lettre de la Cadiere du J. 
Septembre qu’il a produite , en voici les termes : 
Jslon Reverend l'ere , je rioferois prendre la liberté 
de vota écrire , fi vous rte me l'aviex. commandé , 
r’ejl donc par obé’ifiance que je le fais. S’il avoit 
découvert des impietez & des fourberies dans 
la Cadiere , & qu’il eut regardé alors les états- 
extraordinaires dans lcfquels elle étoit comme 
une comedie qu’elle eût joué , auroit-il conti- 
nué de s’en faire rendre un compte exaét par 
toutes les Lettres qu’elle lui a écrites pofterieu- 
rement au zi. Août, jour delaremiffion du 
refie du Mémoire du Carême , comme il eft 
prouvé parcelles qu’il a produites ? L’auroit- 
il forcée même à lui rendre un compte exaÆ 
de tous les faits extraordinaires qui lui arri- 
■voient , qu’il lui faifoit accroire être des pro- 
diges de la grâce , comme il eft juftifié par la 
Lettre de la Cadiere du 9. Septembre , où 
après en avoir fait un détail à l’Accufé , elle 
ajoûte : Je vous les cclirois ici fi l'obéi fiance at 
me forçait à vous les reveler. 

En quatrième lieu , comment peut-il traiter 
d’impofture les faits contenus dans ce Mémoire , 
qui font les Vifions, les Révélations , les faits 
d’Obfeftion , les Transfigurations , les Stigma- 
tes , la connoiffance des confciences , tandis que 
tous ces faits font prouvez non-feulement par la 
Procedure , mais encore par fes propres Aveux t 
qu’il fjavoic lui - même que la caufc de 
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tous Ces faits exci aord.naires ctoit l’obferiion , 
dont il e'toit l’Auteur. 

y°. Dira-t’il quefa défolation extrême vienc 
de ce que les faits extraordinaires de la Ca- 
ri iere s’étoient re'pandus ? Il n’oie pas le dire , 
& comment le pourroit-il ? Puifqu’il cft prouvé 
par fa Lettre du x6. Juillet , que la Cadiere 
s’étant fait une peine de ce que ce Mémoire 
avoir e'té divulgué , il lui dit que cela ne lui 
eiyievoit faire aucune ; car quoiqu’il fît fem- 
blant d’être fâché quece Mémoire le répandit * 
il enétoit pourtant réellement bien aile , afin 
que cela augmentât toujours plus la réputation 
de la prétendue faintetc de fa Dévote & de la 
fienne * rien ne le prouve mieux que ces mots 
de la Lettre de la Cadife du xi. Juillet» 
Méiage n-mot , mon cher itr : . je vous le demande 
en grâce, an moins pendant Mien vivant , £5 fi- 
che t, d’écarter , fi vtnts pouvez. Ai'. l’Eveque d'un 
Jemblable projet , qui ne me fait oas un trop p anel 
plai/ir. Voici les termes de 1 Lettre du Pere 
Girard du xo. du même mois de Juillet. Vous 
êtes frappée de ce que certaines (' ofrs Je divul- 
guent , & pour cela faut-il fonïr du Manafîerc . . . 
Si le Pere de Sabatier , îy M. P Evêque font inf- 
truits , ce nefi pas ma faute ; je pourrais vous dire 
de qui elle ejl ; mais quel mal y a-t-il que ces deux 
ferfonnages foient injb-ttits de ce qu’ils fçavoient 
déjà, & de ce que fçavoient avant eux cent Feme- 
lettes , à qui on l’avoit rapporté ? Et n’avons- 
nous pas prouvé quelePcre Girard lui -même 
publioit les prodiges de fa Pénitente , & qu’il 
la donnoit pour une Sainte. 

6 °. Comment veut-iiperfuader que ce redou- 
blement de défolation , dont il eil pa< lé dans 
la Lettre de fa Confidente du 30. Août , peut 
procéder de ce qu’ri avoir découvert l’impieté 

K ij 
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& la prétendue fourbe de laCadiere , puifquc 
fi cela eût été , il auroit fallu qu’il l’eût quit- 
tée avec horreur fur le champ ? Cependant il 
eft prouvé par fa Lettre du 15. Septembre , 
qu’il la regardoit encore comme une Fille d-’une 
haute vertu » qu’il la voyoit fortir de fa Di- 
redion avec regret & malgré lui ; &. qu’il lui 
offroit toûjours fes fervices de fi bonne grâce, 
que ce ne fut qu’alors qu’il lui renvoya les Li- 
vres qu’il avoit à elle , & qu’il lui demanda 
l’Hiftoire du Japon qu’il lui avoit prêtée ; & 
qu’il finit fa Lettre par ces termes : Je fuis 
je ferai toujours tout à vous. Cette Lettre ne 
dément-elle pas bien l’impoflure qu’on s’avife 
de nous oppofer ici ? 

7°. Comment veut-on que M. l’Evêque lui 
eût perfuadé fur la fin du mois d’Août d’aller 
voir la Cadiere à Ollioules , tandis qu’il efl: 


notoire & prouvé , qu’alors ce Prélat avoit dé- 
fendu à la Cadiere la Diredion du Pere Gi- 


rard , & lui avoit dit qu’il lui donneroit un 
autre Diredeur ? Et cela , foie parce que le 
Pere Girard lui avoit fait un myftere du Me- 
moire du Carême ; foie parce qu’il avoit fçû 
qu’il vouloir la tranfmarcher au Couvent des 
Chartreufes de Prémole , vers Lyon. On voie 
bien par cette Lettre du 30. Août , que l’Ac- 
eufé ne fit pas ce Voyage de l’ordre du Prélat, 
mais de l’avis de fa Confidente. 

8°. Toute la teneur de cette Lettre ne prou- 
ve-t-elle pas que ce redoublement de défla- 
tion ne venoit que de la crainte où il étoiC 
que M. l’Evêque ne lui ôtât cette chere Péni- 
tente , & que fon fecret ne fût éventé ? C’eft 
pour cela qu’il faifoit tant d’efforts , pour per- 
fuader à cette Fille de refter dans ce Cou- 
vent & de fe faire Religieufe , parce qu’a! ors 
ü çompeoie de continue^ fa Diredion malgré 
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le Prélat , attendu que ce ‘Couvent e(t exemf 
de l'Evêque , & qu'il dépend de l’Ordre dca 
Obfervantins. 

En effet , s’il avoit été queflion ici de la dé- 
couverte de la prétendue fourbe & des impie- 
cez delà Cadiere, pourquoi employer le mi- 
niftere de fa Confidente Guiol ? Pourquoi l’au- 
roit-il envoyée 5 la Cadiere pour faire celTer 
cette défolacion extrême dans laquelle il étoic 
abîmé î Pourquoi d’abord qu’elle arriva à la 
Maifon même des Jefuites , lui auroit-il dé- 
fendu de parler , fi elle avoit quelque chofe 
de défolant à lui dire ? Pourquoi par la main 
de fa Confidente auroit-il fait une fi touchante 
defcription de fon redoublement de défoation, 
qui lui avoit ôté la parole à fon reveil , afin 
d’attendrir le coeur de la Cadiere ? Pourquoi 
l’auroit-il fait conjurer de lui donner quelque 
confolation le Vendredi , que fa charité dévoie 
le conduire ver9 elle , pour la confoler ? Pour- 
quoi lui auroit-il fait une fi belle peinture de 
tous les attraits & de toutes les douceurs qui 
doivent accompagner le moment de leur récon- 
ciliation , & auroit-il appellé ce jour , un jour 
defiiné au plus grand de tous fes bonheurs ? TouC 
cela ne fait-il pas voir qu’il ne s’agiifoit ici que 
d’une BroüilIeried’Amansque cette indufirieufe 
Confidente , fi fenfible à leurs peines , travail- 
loit à reconcilier , & qu’il n’y avoit rien ici qui 
rfe fût du feul miniftere de la Guiol ? Ces mota 
de la Lettre , il ne fallait de vôtre pure qu'un feul 
mot de réponfe fur le champ avec grande fimpli- 
tité , ÇJ? Pm auroit été en paix , ne fuffilent-Us 
pas pour le prouver ? 

Cette Lettre & celle du zz* Juillet , prou- 
vent donc invinciblement la flamme inceftueuie 

donc cc Dir«âcuf br ûloit pour fa Ptaittate l & 



1 1 S Reponfe au I. Mémoire 

qu’il croît en commerce avec elle. Far quel cx-i 
ces d’aveuglement a-t-il donc fait imprimer ces 
deux Lettres en queue de fon Faûum , pour eu 
inftruire l’Univers entier , & pour porter lui- 
méme jufqu’aux extrêmitez de la Terre les preu- 
ves littérales de fes crimes ? 

ou a t r i f m e preuve 

tirée des liberté i criminelles. 



Nous allons commencer parcelles que lePere 
Girard a avouées lui-même , & enfuite nous y 
ajouterons celles qui font prouvées par des Té- 
moins. V oici celles qu’il avoiic d’avoir prifes 
fur fa Dévote lorfqu’il ctoit enfermé feul dans 
fa chambre. 

Par fa répônfe au 75e. Interrogatoire , il 
avoüe d’avoir vû quatre ou cinq fois les ftig- 
mates des pieds de la Dcmoifelle Cadiere , & il 
en fait la defcription. 

Par fa réponfe au 76e. Interrogatoire, il 
avoüe d’avoir vû le ftigmate du côté . dont il 
fait une délicate defciiption qu’il alTaiionne de 
quelques menlonges , pour fâcher d’ailoiblir la 
tentation : 7 6. S 1; a vu l, 1 i lu je quelle avait nu 
côté ? A répondu ru' il l’avait vû'é , en effet la 
Tlaye lui avait paru peu enfoncée , ordinairement 
fanglante ^ lage a peu près comme une pièce de 
quinze JiHS , qtt il Jemble an Répondant que cette 
Playe devait e're f-i- les fnuffes côtes , à peu près 
à quatre d«igts au-deffens d'n Teton gauche & du 
côté du 1 lune ; qu'il ri avait jamais vu cette P lape 
qu'avec 1 1 plus grand* précaution la plus grande 
mode lie y n y ayant rien alors de découvert que 
frécijiment f endroit de la l laye. Si cette playe 
étoit ordinairement fanglante , il la voïoitdonc 
ordinairement , fans quoi il n’auroit pas pû fja* 
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Voir qu’elle e'toit oïdmaircment fanglantc. il 
n’auroit pas vû fi fouvenc cette playe avec tant 
d’empreffement & tant de lenfualite' , fi tout le 
relie du Sein avoir etc couvert , & qu’il n’y eût 
eu prccife'ment de découvert que l’endroit de la 
playe. Si tout le relie eût e'té couvert , com- 
ment auroit-il pû fçavoir que de cette playe 
au Teton gauche il y avoit quatre doigts ? Four 
juger de la diftance de cette playe au Teton , 
ne falloit-il pas réunir fousle même coup d’œil 
le ftigmate & le Teton , & les voir tous deux à 
la fois i Quand un Géomètre veut fçavoirla dif- 
tance qu’il y a d’un lieu à un autre & d’un ter- 
me à l’autre , ne faut-il pas qu’il voye les dtux 
lieux ou les deux termes ? Enfin , po - voir 
quatre doigts au-deffous du Teton de la Cadie- 
re , il falloit , ou lui faire ôter fon corps , & 
tmbraffer tout fon corfage par un coup d’œil , 
ou du moins la faire délacer par devant , & 
alors tout fon Sein ne formait qu’un angle vi- 
fuel pour le Direûeur. 11 y a plus , il ell cer- 
tain qu’il avoit baiie fouvent ce Stigmate litué 
au voifinage de ce Teton gauche. Voyons li 
nous en trouverons quelque trace dans la Ré- 
ponfe envelopée au 78 e. Interrogatoire : In- 
terrogé s’il n'a jamais baijé cette 1 Ltje ; A répon- 
du que non , mais que s'il T avoit crû , qu'il eut 
baifé cet ulcéré , il l'auroit fait à l’exemple des 
Saints , ou par un efprit de Religion , ou par un 
tfprit de mortification. Ce te Réponfebien pefée 
T"» f'—mc l’Aveu d’avoir baife ce Stigmate. 11 
eft vrai qu .Ven paffe d’abord brufquement né- 
gative, mai. preîl- fuite par la vérité , qui 
veut fortir malgtc lui de 1 - Kouche , il en fait 
un aveu par ces termes , mais •. <',l l avoit 
crû , Çÿ qu'il eut baifé cet ukere , tl faut.tr 
4 F exemple des Saints f ou par un cjprit de Sieli» 
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gicrn , ou par un ejprit it tnortijicaii’ft. Tour 
peu qu’on connoiile les gens à dire&ion d’jn- 
tention , on eft facilement perfuadc que c’eft-là 
an aveu d’avoir baifé cette playe , autrement 
il fe feroit contenté de répondre feulement qu’il 
ne l’avoit point baifée , & ne fe feroit point 
âvifé d’ajoûter que s’il eût baifé cet ulcéré , il 
l’auroit fait à l’exemple des Saints , &c. Cela 
eft fi vrai , que pour s’autorifer à une pareille 
chofe , il cite l’exemple des Saints } Qui peut 
douter qu’il ne l’ait fuivi en cette occafion ? Ec 
ce qui ne permet pas de douter qu’il ne l’eut 
baifé , c’elt que d’un côté il veut s’autorifer de 
l’exemple des Saints > & que de l’autre , pour 
diminuer la tentation, il métamorphofe ici en 
ulcéré cette playe , ce ftigmace dont il a voit 
fait une fi féduifante defeription dans le précè- 
dent Interrogatoire , parce qu’il n’avoit pas 
encore avoué de l’avoir baifé. Au relie , fi les 
Saints s’étoient avifez de baifer de pareils ul- 
cérés , (bus prétexte d’efprit de Religion ou de 
mortification , il elt apparent qu’ils ne feroient 
pas en Paradis , & qu’ils n’auroient pu atten- 
dre leur récompenfe que de la main de la Déeffe 
Venus. 11 feroit bien périlleux d’autorifer les 
Direfteurs à baifer de pareilles Reliques , & ce 
feroit là une mortification donc Dieiue difpen- 
feroit fort de récompenfer le mérité. Mais ne 
pourrions-nous pas lui demander comment il 
foifoic pour baifer ce (ligmate fans toucher au 
Teton , & fans reffentir aucune exhalaison 
tentation de la circonférence de c*«.-«.e playe ? 

Dans fes fécondés Rér “*** » il avoue d’a- 
voir touché les et*-* ae 1* Dévote , qu’il pré- 
tendoit ctr' -*evées par une furabondance de 
yr et l’Os flernon qui eft devant la poitrines 
*1 eft Yxai que fuiY^nc lui il preuoit la précau- 
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ïion de ne les toucher que fur le mouchoir de 
col de la Cadiere » mais la tentation ne pou* 
voit-elle pas paffer à travers de la moufleline 
fi fine &. fi tranfparante ? Il nous dit dans for» 
Faétum qu’elle ne portoit pas des parures mon- 
daines , fit que fon habillement étoit fort mo- 
defte ; mais outre que la propreté d’une Dé- 
vote a fouvent qoelque chofe de plus piquant r 
d’ailleurs fa moulTeline n’eft pas moins-fine que 
celle des Femmes du monde ; nous l'avions 
prié par nôtre premier Mémoire de nous ex- 
pliquer par quel endroit il avoit patïc fesmains 
pour les aller promener fur les côtes de fa 
Dévote & fur fon os fternon , qui eft devant 
la poitrine , pour éviter tout précipice ; mais 
il n’a pas voulu contenter nôtre curiolicé ; il a 
compris que tous les chemins écoienc égale- 
ment périlleux. 

Voici maintenant le prétexte avec lequel 
l'Accufé prétend juftifier fa conduite au fujet 
de toutes les libertés qu’il a prifes fur fa Dé- 
vote , lorfqu'il étoit enfermé avec elle i il die 
que s’il a vu , s’il a examiné , s’il a contem- 
plé fi fouvent les ftigmates, & les côtes de fa 
Dévote i s’il les a baifez , & fur tout le ftig- 
mate du coeur , c’eft parce qu’il doutoit de la 
qualité de ces playes fit de l’élévation de ces 
côtes, & que c’ccoit pour vérifier fi c’étoient 
U des playes naturelles , ou des playes furna- 
turelles fit de véritables ftigmates ; fi l’élévation 
de ces côtes fit de l’os fternon procedoit d’une 
conformation irreguliere , ou d’une furabott- 
dance de grâces ; mais ce prétexte n’eft-il pas 
(évidemment faux? car : i°. N’avons-nous pas 
prouvé d’une maniéré invincible à la & 

fuivantesde ce Mémoire , qu’il n’avoit aucujS 
doute fur la qualité de uj faits î 
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z°. Quand il faudroit fuppofer contre l’évî» 
dence , qu’il eut doute fi c’ctoient là des playes 
■aturclles , ou furnacurelles , fi l’élévation de 
ces cotes étoit un défaut naturel , procédant de 
la conformation , ou bien fi c’étoit un effet 
furnaturel , étoit-il Mcdecin , ou Chirurgien 
pour en juger ? Et n’auroit-il pas appelle des 
Médecins & des Chirurgiens , qui fculs auroient 
pû connoitre fi c’e'toient là des effets naturels , 
ou furnaturels ? Et depuis quand un Direéteur 
eft-il le Médecin , le Chirurgien de fes Dé- 
votes , leur feul Médecin , leur feul Chirur- 
gien ? Croyoit-il qu’à force de baifer le flig- 
mate du coeur de fa Dévote , à force de fon- 
der & de confulter fon cœur , il apprendroic 
par révélation la nature de fes playes & de 
l’élévation de fes côtes? Eft-ce avec des pré- 
textes auiîi ridicules qu’un Confeffeur dira qu’il 
a pû patiner tout le corps de fes Pénitentes y 
& qu’il traitera de Paradoxe cette belle Sen- 
tence de S. Jerôme 3 lpfe mu lier i s contaitus 
tpiiuji co ri lagiûj'u s , £5 vcnemtns , t fl ‘virofugitndus 
nen minus quàm rnbidijfuni canis morfus ? Mais 
d’où vient qu’il n’a pas au moins pris la pré- 
caution de faire affifter la Mereaux infpeâions 
qu’il faifoit , à porte fermée , fur le corps de 
fa Pénitente , puifque la Mere étoit inftruite de 
tout ; qu’elle fçavoitquefa Fille a voit ces for- 
tes de playes , ces côtes relevées , & qu’elle 
avoic ccé le témoin de tous les faits extraordi- 
naires qui étoient arrivez à fa Fille , avec la- 
quelle elle couchoit , & à qui il difoit conti- 
nuellement que c’ctoit-là des prodiges de la 
grâce , ?• cyu’eüe étoit heureufe d’avoir une 
Fi. i'.. ^ r rcc éminente fainteté ? Pourquoi 
avoic-ii voulu ctre le feul infpedteur , à porte 
fermée , du corps de fa Dévote ? Donc 
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quand il a pris couces ces liber tcz avec elle , ce 
n’a pas été pour chercher des éclaire iffcmens 
fur des faits donc il écoit fi bien inftruit , mais 
pour fe livrera tous les attraits de la volupté S 
fit quelque faux prétexte qu’il veuille prêter à 
ces libertez-, pourra-t-il jamais en changer la 
nature , fit ne fuffiront-elles pas toujours pour 
prouver fon incefte Spirituel avec fa Péni- 
tente ? 

Apres cela qu’il dife tant qu’il voudra qu’il 
y a avoué de bonne foi toutes ces libertez S 
que la Cadiere n’a point d’autre témoin , ni 
d’autre preuve que celle qu’elle tire de fes 
aveux , St qu’on ne peut pas les porter au*« 
delà. 

Car : i°. Quand il a fait fes aveux , il y a ccé 
forcé , parce qu’une fois qu’il étoit prouvé qu’il 
s’étoit enfermé avec fa Pénitente , il étoit par 
cela feul convaincu d’Incefte , comme noua 
l’avons montre par nôtre precedent Mémoire , 
Si. que nous le rappellerons tantôt i & quand il 
a avoüéces libertez , ce n’a été que dans la folio 
efperance de perfuader qu’il n’avoit pas éctâ 
au-delà : Voilà quel a été le motif de fes 
aveux. 

i°. II n’y penfe pas , quand il dit que c'efl; 
là la feule preuve que nous avons de fon Incefte : 
Car la preuve que nous avons des autres liber- 
tez , qu’il avoir prifes fur elle au Couvent v 
celle qui fe cire de fes Lettres , fit de ce qu’il 
s'étoit enfermé avec elie , ne fuffifenc-elles pas 
pour fon entière conviction fans avoir befoin 
de fes aveux. 

$°. Les aveux en matière criminelle , ne 
font-ils pas diviftbles , fuivant la Maxime in- 
violable du Palais ? 

Enfin, quelque motif qu’il veuille prêter i 
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fes aveux , cela peut-il changer la qualité de# 
faits avouez , & leur nature ne fullit-elle pas 
pour en conc’urre neceffairement la confom- 
mation de l’Incefte ? Veut -il fe donner ici 
pour un autre S. Atdhelme , qui pour triom- 
pher du Démon de l'Impureté , & rappor- 
ter fur lui des viétoires certaines , couchoiC 
avec des jolies Filles , 8t fortoit fans émotion 
& fans péril , & avec plus de pureté de fes 
épreuves * o^i les autres Hommes âuroicftc ne* 
cefTairement fuccombé ? Mais, comme dit le 
Pere Enehenieux Jcfuite , dont le fentiment 
re doit pas être fufpett à l’Accufé , il feroit 
périlleux de confeiller aux Saints &. aux Sain- 
tes de nôtre fiécle , de fe hazarder a de pa- 
reils eftais de Vertu» Le l’cre Girard eft-il un 
Ange , ou un Homme ? S’il cft un Homme , 

J qui prétend-il perfuader qu’etant feul enfer- 
jné avec une Fille de 18. ans , qu'il aimoitfi 
tendrement , comme ii cft fi bien prouvé , & 
fur tout par fa Lettre du zz» Juillet , & par celle 
de la Guiol fa Confidente , du $o. Août , il 
aura vû ptufuurs fois les ftigmates de fa jeune 
& jolie Dévote , manié fes côtes , contemplé 
fon fein , baifé le ftigmate du cœur , patine 
tout fon corps , &. qu'il n’aura pas p.affe outre t 
il n’y a point de vertu qui foit à l'épreuve 
d'une pareille tentation » il n’y a point o hom- 
me au monde qui pu iTe aller jnfqvej-là & s y 
arrêter : 11 faudroit un miracle du premier 
ordre , pour opérer un pareil prodige , ou 
pour mieux dire , il n’y a point de miracle 
qui pût fauver d’un naufiage fi volontaire, 
L’Accufé prend-il fes Juges & le Public pour 
des dupes , quand il veut leur perfuader qu’il 
S’eft arreté à ce pas , où l’on n’a jamais eu U 
•Xfinerité d’aller fans tomber pcceffairemcnt 
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inévitablement dans le fonds de l’abîme l 
Donc la qualité des faits par lui avouez forme 
la convidion entière de fon Incefte avec fa 
Pénitente ; fit pour pouvoir regai der ces aveux 
comme la preuve de fon innocence , ou com- 
me une preuve non complette de fon ci imc , il 
fa:, droit avoir fait un divorce abfolu avec 1* 
raifon. Partons maintenant aux autres preuves 
des libertez criminelles qu’il a continue de 
prendre fur elle après l’avoir mife au Couvent. 
Comme nous en avons déjà rapporté les preu- 
ves dans nôtre precedent Mémoire , nous nous 
contenterons ici de rappeller le détail de ces 
libertez criminelles. 

i°. 11 cft prouvé par la dépofition delà Da- 
me de Guérin , & par le recollement d’Ifabeau 
de Prat , St de Lucrèce Materone , Soeurs Con- 
venus, que quand la Cadiere éco t au Couvent 
d’Ollioulcs , il la faifoit fermer dans le Choeur 
intérieur , fit lui fe fermoir dans l’Eglife. Quel 
pouvoit être le motif d’une pareille conduite ? 
Et pourquoi ces Portes étoient elles fermées ? 
La crainte d’être furpris fur quelque entretien 
de pieté les avoit-elle fermées ? 

î°. Il eft prouvé d’une part , par la dépofi- 
tion de la Dame de Guéri ri , rapportée dans nô- 
tre premier Mémoire , qu’un jour que la Ca- 
diere s’étoit fermée dans le Chœur intérieur » 
& le Pere Girard dans PEglife , elle vit qu’ils 
fe toùchoient la main ; 8c de l’autre , par celle 
de Mcyie - Anne Materone Tourriere , qu’un 
jour que te Pere Girard avoitdit la Méfié à 01- 
lioules , 8c qu’il avoit fait fermer la Cadiere 
dans le Chœur intérieur , pour fe débarrafier de 
Marie Materone Tourriere , il lui dit d'aller 
avertir fon Hôte de lui préparer le diné > fit 
«jue celle Tourriere ayant compris que ce n’é* 
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il une peine d’un pareil menfonge ? Et un Prê- 
tre qui au fortir de l’Autel fe livre fans remors 
à des embraflcmcm & à des baifers impudi- 
ques , fe fera-t-il un fcrupule de les affaifon- 
ncr t d’un petit menfonge. que l’impatience de 
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toit là qu’un prétexte , & qu’il avoir quelque 
deflein , quand elle fut à la porte de l’Eglife , 
qui eft à deux battans , elle fit femblant de for- 
tir & refia en dedans par un efprit de curiofi- 
té , & qu’elle vit qu’il avoir fait fortir par la 
fenêtre de la grille la tête à la Cadiere , & 
qu’ils s’embrafloient & fe baifoient. 

L’Accufé prétend que la Cadiere a dit fur le 
même fujet que le Pere Girard voulant l’em- 
braffer à la grille du Chœur , l’afTùra qu’il avoic 
fermé la Porte de l’Eglife , tandis que la Tour- 
riere dit que la Porte de l’Eglife n’étoit pas 
fermée. Mais outre que la Cadiere dans ion 
«xpofition , ne dit rien de pareil , en voici les 
termes. Ajoutant meme qu’étant au Monafïere de 
Sainte Claire d'CIlioules , nu jour dont elle n’ejl 
pas mémorative , n'y ayant perfonnt dans l'Eglife , 
ledit Etre Girard l'embraffa la b ai fa ; ce qu' 
a fait plu fieur s fois au l arloir. D’ailleurs, quand 
îl faudroit fuppofer pour un moment que la 
Cadiere eût dit ce qu’il lui prête , cela ne for- 
xneroit aucune contrariété avec le fait dépofe 
par la Tourriere; foit parce que l’une ne pour- 
roit parler d’une fois , & l’autre d’une autre 
foit encore plus parce que quand elles pari 
roient toutes deux de la même fois , feroit 
impoflible que le Pere Girard , croyant que 
Tourriere étoit allée chez fon Hôte , & qu’il 
n’y avoir perfonne dans l’Eglife , prelfé d’em- 
brafTer & de baifer bientôt fa chere Dévote , 
l’eûc alTûrée que la porte étoit fermée ? Un 
Amant qui eft dans une telle fituation fc feroit- 


gk 


du Pere Girard. J 27 

Ton amour lui met dans la bouche ? 

1 °. Il eft prouvé , que le jour de Sainte Clai- 
re , que le Pere Girard dîna au Parloir , la 
Tourriere ayant mis le Couvert & la Table 
fort éloignez de la grille , l’Accufé la prit avec 
impetuofité & violence , l’approcha de la gril- 
le , & dit à la Tourriere : Vous voulu bien m'é- 
loigner de ma bille. Et comme la Tourriere 
avoir foin de ce qu’il falloitpour garnir la Ta- 
ble , ayanc demandé à la Cadiere d’aller pren- 
dre la clef qui ouvre la fenêtre du Parloir , il 
lui répond ic qu’il n’étoit pas necelTaire ; & 
ayant prefenté à la Querellante un petit Coû- 
teau qu’il avoir , elle en ouvrit la fenêtre du 
Parloir. La Tourriere ajoute , que s’étant mife 
en lieu à pouvoir obferver s’ils avoient befoin 
de quelque chofe , elle vit que pendant le dîné 
il tenoit une de fes mains dans celle de la Ca-~ 
diere , &. que de l’autre il s’en fervoit pour 
manger. Le Pere Girard » pour faire accroire 
que ce dernier fait n’eft pas véritable, dit qu’il 
eft prouvé par les Lettres du iy. Août , qu’il 
revint d’Ollioules fort en colere contre fa Péni- 
tente , de ce qu’elle n’avoit pas voulu ou pû. 
lui donner le Mémoire du Carême : mais ou- 
tre que les Lettres du 15. Août ne prouvent 
rien de pareil , mais feulement la paillon qu’il 
avoit d’avoir le Carême , comme un monu- 
ment de la fainteté de fa Pénitente , dont il 
vouloit abùfer pour tromper le Public » d’ail- 
leurs quand il faudroit.fuppofer contre la vérité 
que le iy. Août ils eulTent été broïiillez , s’en- 
fuivroit-il de-là qu’ils l’euffent été le 11. veille 
de Sainte Claire , jour dont parle la Tourrie- 
re ? Ne fçait-on pas que la broüillerie des A- 
mans eft l’ouvrage d’un moment ? Et s’ils" 
^voient été brouillez le 2 1 . Août > la Cadiere 
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auroit-elle pâlie avec lui roue ce jour à la griT- 
le , comme il en convienc , & encore tout le 
lendemain ? Cette .inquiétude du Direûeur fur 
ce que la Table avojt été mife trop loin de fa 
chere Pénitente ; cette violence avec laquelle il 
la pouffa contre la grille du Parloir > cette 
main du Direûeur dans celle de fa Dévote pen- 
dant tout le repas i tous ces traits font- ils du 
Direéteur Spirituel , ou du Direûeur Charnel ? 

4 °. Il eft prouvé , que le Pere Girard , qui , 
avec fon petit Cot'ittau , faifoir ouvrir à la Ca- 
dierc la fenêtre de la grille du Parloir , Py fal- 
loir paffer la tête , Pembraffoit , & la baifoit ; 
& que la Tourricre un jour qu’elle lui alloit de- 
mander à quelle heure il vouloir dire la Meffe, 
& de quelle couleur il vouloir les Ornements, 
les trouva clans cette fituation fcandaleufe ^ St 




fc battant. 

L'Acculé oppofe : i°. Que la porte du Par- 
loir ne peut pas s’ouvrir par dehors , mais feu- 
lement par dedans avec une corde , 8 t que 11 
elle avoit fait des fecouffes pour l’ouvrir par de- 
hors , il en auroit entendu le bruit , auroit ceffc 
fes Embraffemens St fes Baifeis , St la Tour- 
riere rte PauroiC pas trouvé dans cette fituation 
i°. Que fi la Tourriere l’avoit trouvé embraf- 
fant 81 baifant fa Pénitente , elle en auroit été 
feandalifée , 8 t ne lui auroit pas demandé & 
quelle heure il vouloit dire la Meffe , 8 t 
quelle couleur devaient être les Ornements , 
qu’elle n’auroit pas manqué de le dire à la Su 

f ierieure , Sc au Confeffour du Couvent. 
e fait ne peut pas être véritable , parce q 
fenêtre de la grille du Parloir n’a que 8 . 
ces 8 t quelques lignes d’ouverture en quarré , 
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Car i°. Il cft certain qu’il y a voit un loqucc à 
la porte du Parloir , par lequel onl’ouvroiten 
dehors , ainfi on n’avoit pas befoin de faire de 
grandes fecoufles à la porte pour l’ouvrir , & 
pour avertir ce Direûeur de ceiTer d'Embraf- 
fer , & de Baifer fa Pénitente : Il eft même 
Singulier de lui trouver ici l’oreille ii délicate * 
tandis qu’on verra dans un moment qu’il fait 
le fourd. 

a°. 11 avoie dit qu’il vouloir dire la MeiTe , 
& recommandé à la Tourriere de l’avertir • 
avoit-elle l’autorité de l’en empêcher , parce 
qu’elle lui avoir vû embraffer & baifer fa Péni- 
tente , tandis que fon Evêque après l’avoir vû 
convaincu de tous ces crimes par une Procedure 
accablante , & par fes propres aveux , n’a pas 
trouve bon de l’en empêcher , ni de lui révo- 
quer fes pouvoirs , & lui a laiiTc non feule- 
ment dire la Melle , mais encore confelîer , fit. 
prêcher à Toulon , dans le cems que toute cette 
Ville recentiiïbit de fes defordres ? Nous ne 
fçavons point fi cette Tourriere en avoir averti 
l’AbbelTe , 8e le ConfclTeur du Couvent ; mais 
quel ufage auroit pu faire l’un ni l’autre de ces 
avertiffemens contre ce Jefuite. 

3°. 11 n’y a qu’une bouche confacrée au 
iïtenfonge t qui puiffe foûtenir que la fenêtre 
de la grille du Parloir n’a que huit pouces quel- 
ques lignes en quarré , tandis qu’elle a plus de 
deux pieds en quarré , 8t qu’il y palTe aifémenc 
la moitié du corps d’une perfonne ; fi la Cour 
y met le moindre doute , nous la prions d’é- 
claircir ce fait par un rapport. 

En cinquième lieu , il eft prouvé par la dépo- 
sition de Lucrèce Materone , que le jour que 
l’Aççufé entra dans le Couvent , au fujet de 
}a Transfiguration de la Cad 1ère , lorfqu’il 
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1 3 0 Rcponfe au I. Mémoire 
en forcît , il demanda à l’Abbeffe de dire un 
mot en particulier à la Querellante , & qu’elle 
vit que l’un & l’autre s’embralToient & fe 
baifoient. Ifabeau de Prat Converfe , dépofe 
que LuCrcce Macerone lui aïanc dit alors que 
le Pere Girard & la Cadiere fe ba.foient , elle 
vit à travers une vitre que véritablement ils 
ne fe baifoient plus . mais qu’ils parloient en» 
core tête à tête & face à face ; elle ajoute 
qu’un peu auparavant , elle avoir vû la Ca- 
diere embrallant le Pere Girard. 

L’Acculé convient qu’avant que defortirdu 
Couvent , la Cadiere lui voulut dire un mot en 
particulier ; qu’elle le tira à l’écart , & lui 
parla un petit efpace de tems dans un lieu 
obfcur » qu’étant lourd d’une oreille , & ne 
pouvant entendre les confetfions que de la 
gauche , il s’approcha de la Cadiere & écouta 
ce qu’elle avoir à lui dire en fe penchant appa- 
remment pour mieux l’entendre. Il ajoute , 
je veux que la Cadiere n’ait point altéré le 
témoignage de ces deux Tourrieres , comme 
on eft perluadé qu’on en a changé &. tronqué 
beaucoup d’autres , citez dans le Mémoire ; 
mais à s’en tenir à ce qui eft rapporté , qui 
eft-ce qui foûticnt d’avoir vû qu’ils fe bai- 
foient? C’eft Lucrèce, Sœur de Marie- Anne , 
convaincue de faux témoignage , qui veut le 
faire accroire à la Sœur de Prat ; c’eft Lu- 
crèce, qui dit qu’ils s’embraffoienr & fe bai- 
foient , tandis que la Sœur de Prat , dans 
l’obfcurité , & ne voïant qu’à travers d’une 
vitre , a la bonne foi d’avoüer qu’elle avoir 
crû voir , ou vû , fi l’on veut , la Cadiere em- 
braffer le Pere Girard par les cotez. A-t-on 
jamais vû deux Sœurs s’entendre mieux à 
mentir î 
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Quelle impudence de la parc de ce Coupa- 
ble , d’ofer venir dire que dans le Faûum de 
la Cadiere, on a tronqué & changé des dépo- 
sitions ! Prend-il le Deffenfeur de la Cadiere 
pour un Jefuite ? On le défie hardiment , 
comme on a toujours fait , & à l’Audience , 
& par écrit , de prouver qu’il y ait aucune in- 
fidélité dans les dépofitions rapportées en Ca- 
raftere Italique dans le Faftum de la Cadiere? 
& qu’on aie ajouté , ni changé aucun mot ef- 
fentiel ? Si cet Accufé prétend que cela foit » 
d’où vient qu’il ne rapporte pas la teneur des 
dépofitions où il prétend qu’il ait été fait 
quelque changement , ou quelque alteration » 
puifqu’il a une Copie de toute la Procedure ? 
C’eft là un talent qui efl inconnu aux Avocats » 
& qui eft refervé aux Jefuites , comme on l’en 
convaincra dans un moment : Mais méprifons 
un pareil trait d’impudence & de calomnie de 
la part d’un Coupable , qui par fes Crimes & les 
Abominations s’eft rendu l’horreur de l’Univers 
entier. 

Revenons à l’Objedion. Il convient d’abord 
de prefque toutes fes circonftances dépotées par 
ces deux Sœurs Converties ; il y convient de 
tout , fi l’on en excepte les termes de s’tni- 
braffer & de fe baifer ; il convient même des 
faits qui en font les plus prochains & les plus 
immédiats i & il veut perluader que s’il avoir 
fon vifage non-feulement contre , mais même 
fur celui de fa Dévote , il ne la baifoit pas 
pour cela , mais que ce n’étoit que parce que 
fa furdité d’une oreille l’avoit forcé de s’ap- 
procher de fi près. Car à l’égard de l’obfcurité 
qu’il veut jetter dans le lieu où il étoit avec 
fa Pénitente , outre que fi la circonftance étoie 
yraye , il auroit enfreint fa Réglé qui lui défend 
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de parler à des Femmes ou à des Filles en 
lieux obfcurs , hcc hem fit obficurus : D’ailleurs 
elle eft fauffe : En effet , il eft prouvé par la 
Procedure qu’il écoit alors cinq à fix heures le 
7. de Juillet ; & qu’il devoit encore s’en retour 
ner à Toulon , comme il s’en retourna : 
laiffe à penfer li alors l’obl'eurité eft bien 
panduë. 

i°. D’où vient qu’en cette Ville d’Aix 
confeffoit des deux côtez ? A-t’il perdu l’oiiie 
de l’Oreille droite à Toulon , ou bien fi c’eft 
là une furdité auxiliaire ? Mais accordons -lui 
d’être fourd de l’Oreille droite , pourquoi ne 
prefentoit - il pas l’Oreille gauche , dont il 
convient d’avoir confervé toute la délicatelTe ? 
Et d’eù vient que quand il parloit à l’AbbelTe 
ou à d’autres perfonnes , il n’appliquoit pas fon 
vifage fur le leur pour les entendre ? 

i°. Comment veut-il trouver une contrariété 
entre la déposition de Lucrèce Materone , & 
celle d’Izabeau de Prac , en ce que la première 
dépofe de l’avoir vû quand ils fe baifoienc 
avec la Cadiere , & que l’autre dépofe qu’ayant 
oui dire à Lucrèce Materone qu’ils fe baifoient , 
elle avoir vû A travers d’une vitre , que vérita- 
blement ils ne fe baifoient pas , mais qu’ils fe 
parloient tête à tête & face à face ; car n’eft-il 
pas naturel de penfer que dans l’intervalle que 
Lucrèce Materone les vit febaifer, qu’elle ledit, 
& qu’Izabeau de Prat les regarda , le baifer fuc 
donné ? Et ce qui ne permet pas de douter de 
la vérité de ce baifer , c’eft que d’une part 
Izabeau de Prat , les vit encore in ail h preximo , 
puifqu’ils étoient encore tête à tête & face à 
face ; & que de l’autre elle ajoute qu’elle avoit 
déjà vû que la Cadiere l’avoit embraffé : Les 
■çmbraffemens & les baifers ont une grandç 
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fconnexîté. Il fait femblant de trouver étrange 
qu’on ait vû cela à travers d’une vitre , comme 
tt les vitres n’c'toient plus tranfparantcs. 

Il fait enfuite fes efforts contre ces 4 . Té- 
moins , pour tâcher de les faire regarder comme 
fofpe&s. Il dit contre la Dame de Guérin qu’elle 
«lépofe deux faits qui doivent décrediter fa 
dcpofition > le premier , que la Cadierepenetroit 
tout ce qu’elle avoir dans le cœur ; le fécond , 
qu’elle avoit vû une fumée épaitîe dans la 
Chambre de la Cadierc, au milieu de laquelle 
vo : tigeoit fans doute le Démon, &c. 

Le premier prétexte efl abfolument infoûte- 
nable , foi: parce qu’il a avoué lui- même par 
fa réponfe au z 6*. Interrogatoire que la Cadiere 
fçavoit ce qui fepaffoitchez les autres , comme 
nous l’avons prouvé à la page y. de ce Me- 
moire ,cù nous en avons rapporté les termes : 
foit parce qu’indépendamment même d’un 
pareil talent , dont elle n’c'toit redevable qu’â 
l’Accufé , ne peut-on pas rencontrer quelquefois 
par hazard les penfées d'autrui ? 

A l’égard du fécond , il n’eft fondé que fur un 
trait d’éloquence du Querellé. Il n’a pas fait 
façon d’ajouter à la dépofition de la Dame dç 
Guérin , & en caradere italique , ces mots ; 
j * h milieu de laquelle voltigeait fans doute le dé- 
mon. Pans une autre Partie , cela feroit un cri- 
me de faux , qui mérite toute la fe vérité des 
Loix & des Ordonnances : Ici nous voulon* 
bien le regarder , pour cette feule fois , com- 
me une licence Jcfuitique : mais nous l’aver- 
tiffons , que s’il y revenoit , nous le ferions 
paffer par la rigueur des règles delà Jullice. Il 
n’oppofe rien contre Izabeau de Prat , & ne 
reproche à Lucrèce Materone que d’être la 
$«ur de Ma; ic- Aune f qui l’a fi bien chargé j> 
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31 eft donc prouvé par ccs 4. Témoins que 
le Pere Girard avoit embrafle & baifé fa Pé- 
nitente le 7. Juillet qu’elle l’accompagna jufi- 
ques à la fortie du Couvent ; qu’il l’avoic em* 
braflce & baifce à la grille du Chœur lorfqu’il 
s’enfermoit dans l’Eglife , &. qu’il la faifoit en- 
fermer dans le Chœur intérieur ; qu’il l’avoic 
embraffiée & baiféç par la Fenêtre du Parloir » 
par laquelle il lui faifoit paffer la moitié de fon 
corps. Or tous ces embraffemens & ces baifers 
ne font-ils pas des preuves légitimes de ce com- 
merce inceftueux , comme nous l’avons prouvé 
aux pages 41. & 41. de nôtre premier Mé- 
moire par tant d’autoritea formelles , & même 
par celles de la Société , qui font demeurées 
l'ans répliqué ? 

A l’égard des autres prétendues reflexions 
que l’Accufé a faites au commencement de 
cette preuve d’inctfte , nous ne nous anu.ferons 
pas ici à en faire une réfutation ; foit parce que 
nous les avons déjà détruites ailleurs ; foit en- 
core plus parce que la Jufticc méprife les phra- 
fes & les vains raifonnements , & n’a égard 
qu’aux preuves & aux bonnes raifons. 

C I N Q_U I E’ M E PREUVE 
tirée de ce qu'il s'ejl enfermé avec fa Pénitente . 

Nous avons fait voir par nôtre premier Mé- 
moire , page 44. & fui vantes : i°. Que le 7* 
Juillet , jour de la Transfiguration de la Ca- 
diere , au Couvent d’Ollioules , le Pere Girard 
s’étoit enfermé dans la chambre de fa Péniten- 
te , depuis neuf heures du matin julqu’à midi , 
comme il eft prouvé par cinq Témoins , qui 
font , l’Abbefie , la Maàtreffe des Novices , la 
Pâme de Guérin , la Dcmoifclle Hermite , qui 
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etoit Pcnfionnaire , & Marie-Anne Materonrî 
2®. Il eft prouvé par la dc'pofition de Claire 
Berarde , & par celle d’un grand nombre de 
Témoins , que depuis le mois de Décembre 
I729. jufqu’au commencement de Juin *730. 
il l’alloit voir dans la chambre à Toulon , & 
qu’il s’ctoit enfermé toutfeul avec elle plus de 
cent fois, & qu’il y reftoit tout l’après-dîné. 

3°. Que par fa réponiè au 83 e . Interroga- 
toire , il avoit avoué de s’être enfermé à clef 
dans fa chambre huit à neuf fois , ce qui fuffi- 
roit toujours pour fa conviôion. 

4 0 . Nous avons prouve par uu grand nom- 
bre d’Autoritez formelles , que quand un hom- 
- me s’eft enfermé avec une Femme , ou une 
Fille , il eft cenfé par-là en avoir joüi , & que 
c’eft là une préemption juris Çÿ de jxre de l’A- 
dultere , de i’Incefte , ou de la Fornication. 

L’Acculé n’efe pas contefter cette Maxime, 
& voici ce qu’il employé pour tâcher de l’élu- 
der par mille raifonnements frivoles , qui n’a- 
boutilTent à rien , qu’à remplir la feuille : Il 
dit i°. Qu’une Penfionnaire des Clairiftes , qui 
eft la Demoifelle Hermite , dépofe , que le 
jour de la Transfiguration du 7. Juillet , qu’il 
entra dans le Monaftere , il demeura enfermé 
dans la chambre de la Cadiere , depuis neuf 
heures du matin jufqu’à quatre heures du foir l 
&. que pour réfuter fon témoignage , il n’a be- 
foin que de celui de la Supérieure , & d’autres 
Religieufes du même Convent , qui difent que 
la porte fut toujours ouverte depuis midi : Ou- 
tre qu’il efpere qu'il fera prouvé par la Proce- 
dure que la porte ne fut jamais fermée , ou 
tout au plus qu’elle le fut très-peu de tems , de 
quoi il ne peut pas fe reffouvenir , proteftanC 
qu’il n’a jamais touché à cette porte ; de que fi, 
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elle fut fermée pendant quelques inftanj , il 
faut qu’elle l’ait été par dehors. 

Ce raifonnement n’a rien que de frivole. I! 
e(l vrai que la Dcmoifelle Hcrmite ne diftin- 
gue pas le tems que la porte demeura termee » 
& celui qu’elle n’étoit que poulïée : Maisl’Ab- 
beife , la Maitrclîe des Novices , laTourriere , 
& la Dame de Guérin dans leur recollement * 
dont nous avons rapporté les termes dans notre 
premier Factum , font cette diftinétion , & di- 
fent que depuis neuf heures jùfqu’à midi la porte 
refta fermée en dedans , & que depuis midi 
jufqu’à quatre heures , elle n’eroit que podTce i 
ce qui ‘ait voir que l’Accufé -, à fon ordinaire , 
parle contre la vérité , quand il dit qu’elle ne 
fut fermée que pour très-peu de tems & par- 
dehors ; & pendant ces trois heures qu’il relia 
feul enfermé dans la chambre de fa Dévote , il 
eût bien le tems de faire d’elle tout ce qu’il 
voulut , & de tout voir , comme il le dit dans 
fa Lettre du il. Juillet , où parlant de ce jour- 
là , il dit , il y a longtems que je n’ai rien vû 
qu’à demi , parce que depuis lors il n’a voit v& 
que par la fenêtre de la gril e. 

i°. Voici la caufe qu’il donne par fa réponfe 
au Interrogatoire , de s’etre enfermé tout 
feul dans la chambre de fa Pénitence à Tou- 
lon. Interrogé quille raif n il » tveit de s'enfermer 
avec elle ; A 1 épondu que cela efi arrivé quant 
A cinq fois pour fes Haye s , une fis lorjqtielle 
voulut lui remettre U Serviette on étoit empreinte 
r Image grofiiere Çÿ fanglante de fon Vifage , avec 
deux Coeffes qu'elle prétendoit avoir été teintes 
miraculé ufeme nt de fang J'nr la figure de fa Cou - . 
tonne ; une autre fis pour recevoir cette Croix de 
Pots blanc , garnie de pointes dont le Répondant 
fri avait défendu de fi firvtr , attend* fin pin 
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Je Janté ; £5 une autre fou pour etrele témoin d’ftne 
Vif ion, pendant laquelle elle devait être miraculettfe- 
tnent élevée en l’air , à ce quelle lui avait dit : 
Infin deux an trois autres fois , lorfqn’il lui ar- 
rivait d'avoir le front couvert de fang , ou quelque 
efpece de raviffement , dont il ne voulait pas que 
le Vuhlic f it témoin. Et dans fon Faétum , après 
avoir répété les memes prétextes , il ajoute 
que la chambre de la Cadiere eft aiTez petite 
Êt fur l’efcalier : En forte que fi la porte n’en 
avoit pas été fermée , ceux qui feraient montez 
ou defeendus les auroient vus dedans. 

Mais de bonne foi , font-ce là des prétextes 
pour s’enfermer plulieurs fois , & même fi fou- 
vent dans la chambre d’une Fi’le ? Car i°. Les 
Canons , & l’inftitut des Jefuites , ont- ils fait 
une diftinétion entre les chambres petites & les 
grandes ; celles qui font fur l’efcalier , & celles 
qui n’y fonc pas ? Ont-ils permis aux Confef- 
feurs de fe fermer avec leurs Pénitences , lorf- 
que la chambre feroit petite , ou fur l’efcalier ? 
Le Démon de l’Impureté eft- il alors moins à 
craindre ? N’ont-ils pas défendu abfolument & 
indiftinétement aux Confclfcurs & aux Prêtres 
de s’enfermer dans la chambre d’une Femme , 
ou d’une Fille ? Et quel inconvénient y auroit- 
il eu , que ceux qui feroient montez ou def- 
eendus les euffent vus dans leur chambre ? Les 
Canons , & l’inftitut des Jefuites ne le veulent- 
ils pas ? Son Inftitut , au Titre De Regulis Sa- 
terdotum , nnm. 18. ne veut- il pas que le Com- 
pagnon du ConfelTeur Jefuite , puilie voir touC 
ce que celui-ci fait , tant qu’il parle à une Fem- 
me , & qu’il n’arrive jamais à un Confefieur 
Jefuite de ferm r la porte , tant qu’il parle avec 
une Femme , ou une Fille , ni de lui parler 
dans un lieu obfcur , où l’on ne puilie pus voij. 
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ce qu’il fait ? Socius qtttm J'uperior tpfi àefignaüit , 
quandiu mm Foeminis Sacerdos loquet ur , to in 
hco erit ttnde eos vidcre pojjtt ; c tiret omnino Sncer- 
dos ne oflium fit cla’tfnm , ntc locus ohfcurus. 

1°. Les Canons , & l’Inftitut des Jefuire* 
ont- ils fait dts diftinitions & des exceptions 
fur cette matière ? Ont- ils dit qu’il y avoir des 
Câufes&. des cas où un Gonfeffeur pourroit s’en- 
fermer tout feul avec fa Pénitente dans fa cham- 
bre ? Non fans doute i & bien loin d’avoir 
penfe' à faire aucune diftindion , ni aucune ex- 
ception à cette défenfe generale , ils les ont 
formellement condamnées , & décide qu’il n’y 
a aucun prétexte , même de Religion , qui 
puilTe autorifer un Prêtre , un ConfeiTeurà s’en- 
• fermer avec une Femme , ou une Fille ; Certd 
folum , ai fiolam accedere , ttnlla Retigionis 
ratio perniittit , dit le Canon 16. Diftinét. 81 • 
ce qui condamne bien formellement tous les 
vains prétextes que l’Accufé employé ici , fon- 
dez fur ce qu’il s’écoit enfermé avec fa Péni- 
tente , pour vérifier ii c’étoit là des faits natu- 
rels ou furnaturels , & autres de pareille eff*ece ; 
iitais entrons un peu dans le détail des diftircns 
prétextes qu’il veut nous donner ici» 

I®. Il dic^qu’il s’étoit enfermé avec elle pour 
la remiilion qu’elle lui avoir faic d’une Ser- 
viette enfar.glantée , de Coëffes teintes du fang, 
fit d’une Croix; mais pour fe faire remettre de 
pareilles chofes , avoit-il befoin de s’enfermer 
avec fa Pénitente , & de relier pour cela les 3. 
ou 4. heures fermé avec elle ? Ecoient-ce là 
des raifons pour s’enfermer ? Ec pourquoi ne 
pouvoit-il pas fe faire remettre ces chofes fans 
fermer la porte ? Ne fe moque-t-il pas de la 
Juflice & du Publ c , quand il vient alléguée 
«ie pareilles exodes? 
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x°. 11 en eft de meme de ce qu’il dir qn’urtt 
autrefois , il s’était enfermé avec elle , pour 
être le te'moin d’une Vifion pendant laquelle elle 
devoir être miraculeufement éievée en l’air , 
à ce qu’elle lui avoir dit. Quoi ! Un Direéteur 
vicieux , en abufant de la (implicite d’une F ille* 
& d’une jeune Pénitente , lui mettra des vidons 
dans l’efprit , lui fera accroire qu’un tel jour 
elle fera élevée en l’air ; & que pour ceja , il 
veut s’enfermer feul avec elle dans fa chambre y 
Cous prétexte d’en être le témoin , & dans la 
feule vûë d’abufer d’elle ( car ce n’é toit pas la 
Cadiere qui avoir fait cette prédiélion , mai9 
bien lui ) & enfuite quand il aura commis toute 
fortes d’infamies fur la perfonne de la Péniten- 
te , il viendra dire qu’il ne s’cft enferme avec 
«lie que pour être le Témoin d’un miracle ? Si 
tin pareil prétexte étoit autorifé , les Directeurs 
corrompus feroient bien-tôt faire à leurs jeuneu 
Pénitentes des miracles en abondance : De 
bonne foi , à qui veut faire accroire le Pere Gi- 
rard , qu’un Jefuite audi éclairé que lui , eut 
crû un pareil miracle ? Et ne voit- on pas évi- 
demment que ce n’étoit là de fa part qu’un faux 
prétexte ? 

3°. 11 dit qu’il s’étoit enfermé 4. ou f . fois 
pour voir fes Playes , ou Stigmates , & 1. ou 
3. fois lorfqu’il luy arrivoic d’avoir le front 
couvert de fang ou quelque efpece de raviffe- 
ment. Mais ce prétexte n’eft pas moins infoû- 
tenabLe i foit parce que s’il avoir eu quelque 
doute fur la qualité de ces faits , & qu’il eûc 
douté û ces Playes & ces Transfigurations 
étoienc naturelles , ou furnaturelles , n’auroit- 
*1 pas appellé des Médecins ou des Chirurgiens 

S our en juger , puifque c’étoient là les feuls 

uges de ces fortes de chofes ? Et à quel citrf 
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âuroit-il voulu faire le Médecin ou le Chirurgien 
de fa Dévote à porte fermée ? Cela n’eft - ii 
pas ridicule ? Soit parce que s’il avoir eu la 
curioficc de voir les Stigmates , ou les Playes de 
fa Pénitente , & qu’il n’eût point eu de mauvais 
deffein , n’auroit - il pas fait cette infpediou 
en prefence de la Mere , qui étoir mftruitedc 
tout , comme nous l’avons déjà obfervé ? Ou 
■voit bien que l’operation qu’il vouloir faire fur 
fa Pénitente , n’avoit befoin d’aucun Témoin ; 
mais pour faper tous fes mauvais prétextes , 
& en montrer le ridicule , & même la faufleté, 
nous n’avons befoin que d’ajoûter ici deux 
reflexions generales. 

La première fe tire de ce qu’il pre’tcnd qu’il 
ne s’étoit enfermé avec fa Pénitente , que 
parce qu’il doutoit de la qualité de fes Playes 
& de fes Transfigurations & autres faits extra- 
ordinaires , &que c’étoit pour les vérifier Sc 
s’éclaircir de fes doutes'. Nous avons prouvé 
d’une maniéré fans réplique, à la page 9. 10. 
11. & iz. de ce Mémoire , qu’il n’avoit aacun 
douce fur la qualité de ces Playes , for ces 
transfigurations , ni fur ks autres faits extra- 
ordinaires. Donc il eft faux qu’il fe foit en- 
fermé avec elle pour éclaircir des doutes qu’il 
n’avoit pas. 

La deuxième Reflexion efl , qu’il dit que s’il 
avoit fermé ta porte de la chambre de fa Dé- 
vote lors de fes Transfigurations , & de fe* 
Extafes , ou Ravifïemens , c’étoit afin de les 
cacher au Public , & pour empêcher que les 
prodiges de fa Pénitente ne fùffent manifeftez* 
.Or ce prétexte n’eft qu’une faulfeté évidente. 

l°. Il eft convenu au Procès que la Cadierc 
n’avoit eu à Toulon que deux Transfigura- 
tiens } l’une le Vendredi Saine } & J’autrcle 
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8. ivlai » fit cependant il s’eft enfermé plus de 
cent fois dans la chambre de fa Pénitente i 
d’ailleurs n’eft-il pas prouvé par la Procedure & 
même par fes propres réponfes,8t fur tout par cel- 
le au 87. Interrogatoire , que lors de ces Trans- 
figurations la porte de la chambre de la Ca- 
diere avoit toujours été ouverte , & qu’elle 
avoir été vûë en cet état , non-feulement par 
Melfire Giraud , Curé de la Cathédrale qui le 
de'pofe , par le Pere Grignet Jefuice , par plu- 
fieurs autres Pénitentes du Pere Girard , mais 
encore par toutes les Peyfonnes qui avôient 
voulu la voir , & que depuis le matin jufqu’au 
foir fa chambre avoit été pleine de monde , 
Il demeura quelque terns auprès d’elle tout fettl , 
tout le monde qui V avoit contemplée en cet état 
depuis le matin jnfqn alors s’étoit retiré dans unt 
chambre voijtne , qu* alors il fit venir tout le mon- 
de qui étoit forti , qu’il attendit avec eux qu'élit 

revint de fin accident , ce qui arriva à q. heures , 
Çÿ qn'alors elle parut bmteufie de voir tant de 
monde; ce font lës termes de fa réponfe au 87. 
Interrogatoire , qui prouve fi bien qu'il ne 
s'étoit pas enfermé lorsde ces Transfigurations 
pour les cacher au Public. 

a°. Les Extafesou RavilTemens delà Cadiere» 
& même de pluficurs autres Pénitentes du Pere 
Girard , étoient fi frequents , & fi publics , 
qu’elles en avoient en tout tems & en tous 
lieux , & que tout Toulon en étoit inftruit t 
comme il eft prouvé par un grand nombre de 
Témoins » & fur tout par la dépoficion de Marie- 
Anne Calas, dont nous avons rapporté les ter- 
mes à la page 12. & 13. de ce Mémoire. Donc 
quand il le fermait à clef dans la Chambre de 
la Cadiere , ce n’étoir pas pour dérober au Pu- 
blic la connoifiance de ces Exufes donc touc 
Toulon jreccutilïoic. 
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Enfin il eft ii faux qu’il le fuc enferme' da.is 
la Chambre de fa Dévote pour cacher au Pu- 
blic la connoiffance des faits extraordinaires , 
St les pre'tendus Miracles de fa Dévote , qu’il 
les publioit lui-même par tout , comme il eft; 
prouvé. 1°. Parles Lettres à l’AbbelCe des iz. 
May &. J. Juin 1730. 1°. Par plufieurs Reli- 
gieufes qui depofent que le jour de la Transfi- 
guration du mois de Juillet , non- feulement il 
leur dit de confcrver foigneufement l’Eau dont 
on s’étoit fervi pour laver le Vifage enfan- 
glanté de la Cadiere , parce qu’elle feroit des 
Prodiges , mais encore que la Cadiere avoic 
fait des Miracles à Toulon. 

3°. Qu’il avoir fi fort répandu le bru Pela 
Sainteté de fa Dévote , & de fes Prodiges, 
qu’il refufa l’Abfolution à Mai ie-Anne Calas , 
pour n’avoir pas voulu croire avec allez de fou- 
million aux Miracles de la Cadiere. Tout cela 
prouve donc d’une maniéré fans réplique la 
fauffeté de tous les prétextes que l’Accufé em- 
ploie pour juftifier la conduite en s’enfermant 
dans la Chambre de fa Pénitente. Et de-li 
il s’enfuit que lorfqu’il s’tft enfermé avec elle, 
il n’a eu & n’a pû avoir d’autre motifque ce- 
lui de contenter fa paillon , & d’abufer de fa 
Pénitente. Cette conduite eft bien oppofe'e à 
celle du Pere Spiga Jefuite , qui n’avoit jamais 
regardé aucune Femme, & n’avoir fçû diftin- 
guer fes propres Nièces les unes des autres , & 
qui n’étoit jamais entré dans la Maifon de 
celles-ci , pour quelque raifon que ce fût, lorf- 
qu’il fçavoit qu’elles croient ieules. C afiitati 
tnendœ numquàm Terminas tnt tutus efl : Kepter 
fiuas , quas ertbro confit ente s audierat inter fie 
diftingttere tiejciebat ; ad illas fi domi fioLx ejjïcnt 
wn pottrat itidmi ut imraret , quant uutnque m» 
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»j çtm negouo urgertiur , à celle du Pere Cofteru»,' 
i."U Pcre Cocton , & de plufieurs autres Jefuites, 
qui ont été des Exemples de chaftecé. Ainli par 
cela feul , qu’il eft prouvé tant par la Proce- 
dure que par fes propres Aveux , qu’il s’eft 
enfermé Couvent dans la chambre de fa Péni- 
tence , il eft convaincu par-lA d’avoir commis 
un Incefte Spirituel avec elle. Qteana eft con- 
jectura perpétrât ï adtilierii , quand» f dus c uni fols 
in loco fecreto Çÿ abdito inventas eft. Cette preu- 
ve eft d’autant plus infurmontable , lî l’on fait 
reflexion d’une part , que ce Directeur éroic 
éperdument amoureux de fa Pénitence , comme 
il eft prouvé par fa Lettre du zz. Juillet , & 
x>ar celle de la Guiol du 30. Aouft , & que de 
l’autre il eft convaincu de l’avoir embrafiée 8c 
baifée dans l’Eglife même ; car fi la Sainteté 
de ce lieu , fi la préfence réelle de Dieu même, 
n’a pas pu contenir fa paillon , qui croira que la 
Chambre de fa Dévoce aura fait ce Miracle ? 

Nous avons encore plufieurs autres Témoins 
qui font le détail de toutes les infamies qu’il 
avoir commifes lur fa Pénitente , tant dans fit 
Chambre à Toulon , qu’au Parloir du Couvent 
d’Ollioules:Maiscomme ces mêmesTcmoins dé- 
taillent aulli les Faits d’Avortement, pour éviter 
toute répétition, nous croïons devoir en renvoïer 
les dépolirions à la fin du Chef d’accufation , 
concernant l’Avortement. Nous ne fçaurions 
paffer fous filence ici deux Faits qui font fi 
£ raves fit fi propres à prouver , non-feulemenc 
les Ubertcz criminelles qu’il avoit prifes fur fa 
Fénicente , mais encore la conibmmation de 
fon Incefte. 

Le premier de ces faits eft , que dan* une 
Lettre qu’il avoit écrite à la Cadierelorfqu’elle 
$coic au Couvent , que la D Ame de Lefcor « 
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Maîtreffc des Novices , dit dans Ton recolle- 
ment d’avoir lûë , il lui marquoit d’un air 
badin que fi elle n’étoit pas fage , il lui don- 
neroit -le fouet ; ce qui prouve que ce n’eft 
pas la première fois qu’il le lui avoit donné » 
fit. s’il lui avoit donné le-foiiec , c’eft là une 
preuve qu’il avoit commis l’Inctfte Spirituel 
avec elle , fuivant la décifion de Diana en fon 
Traité de fsllicitantibus Mulierts inconfcjf. donc 
l’autorité ne doit pas être fufpeûe à l’Accufé. 

• L’autre faic eft qu’il avoit envoyé à la Ca- 
diere , lorfqu’elleétoit à Ollioules , un formu- 
laire de confellion , contenant le détail des fau- 
tes dont elle devoit s’accufer , ai* cas qu’elle fe 
confefsât au ConfelTeur du Monaftere , ou à un 
Autre qu’à lui , avec deffenfes de lui rien dire 
de plu-- Ce fait du formulaire de la confelfion 
eft prouvé entre autres , par la dépofition de la 
Demoifclle Viftoire Aubert , qui étoit alors 
Pcnfionnaire au Couvent d’OUioules, & qui dit 
de l’avoir vû , & encore par la confrontation 
de la Dame de Lefcot , avec la Cadiere. Ce 
formulaire de la confellion prouve indubitable- 
ment fon commerce avec fa Pénitente : Car à 
quel autre motif peut - oo attribuer ce formu- 
laire de la confellion , & ces deffenfes de rien 
dire de plus , au cas qu’elle fe confefsât à un au- 
tre qu’à lui ? Quel autre objet pouvoir avoir 
cette précaution que celuy d’empêcher qu’elle 
ne manifeftàt à un autre ConfelTeur ce myftcre 
d’iniquité? Autrement l’auroit-i! forcée à faire 
des Communions facrüegcs ? Que d’abomina- 
tions ! L’Accufé a gardé un morne filence fur 
ces deux faits fi crians , quoique nous les lui 
eulTions oppofez par nôtre premier Mémoire. 
Toutes ces preuves permettent-elles de douter 
«je la réalité de cet lucefte Spirituel , & les faits 
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d’Avortement que nous allons détailler ne nouâ 
en fourniiïent-ils pas des nouvelles preuves ? 

SUR L* AVORTEMENT. 

• L’Accufé 11e tente d’éluder les preuves de cet 
Avortement , que par deux fuppoficions éviden- 
tes. La première cil , de dire que fuivant les 
reponfes faites par la Caliere devant l’OHicial 
lors de l’Accedit , elle a fixé l’c'poqyc de la 
joiiiirance au jour qu’.l lui donna la dikip'ine , 
parce qu’elle dit qu’auparavant , elle n’avoit 
pas eu connoiffance de quelle manière fe fai- 
foient ces chofes , & qu’elle ne l’eut qu’alors : 
Or , pour fait- il , le jour qu’il lui donna la dif- 
ciplinctfl le 22. ou le 2^. Mai ,.puifqu’il y a 
une circonftancc qui défigne qu’elle avoit déjà 
fait fon voyage d’Aix , de qu’il lui dit , vous 
mériteriez d’étre , non pas fur ce Lit , mais fur 
l’Echafaud que vous venez de voir à Aix , fit 
qu’il eft prouvé par la Lecrre du 19. Mai , da- 
tée d’Aix , que c’cft-là le tems de ce voyage « 
& fi l’époque de la joliitTancc «.il fixée au 2*- 
ou au 25. Mai , comment a p-û la Cadierele 
b le ( 1 er encore dans le même mois , St avoir eu 
précédemment une fupprciRon de fes réglés pen- 
dant trois mois ? Et là-dtifus il s’écrie haute- 
ment à l’impofture. 

Quel pitoyable artifice , qui ne peut aboutir 
qu’à le couvrir d’une nouvelle con.ufion , 61 à 
fournir contre lui une nouvelle conviction de 
lés crimes par les impoRures qu’il cmploit pour 
en coutelier la vérité. Nous convenons que lç 
fait de la dilcip’me s’eft p&ffé au mois de Ma» 
vers le 22. ou le 23. -fit polterieurcmeuC au 
voyage d’Aix; mais il faut auffi qu’il coavien- 
^ie à fon tour que ce n’eft pas là l’époque de I4 
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joliiffanee • qu’elle c(l anterieure de plus de 
quatre mois ! & que bien loin que les réponfes 
de 1a Cadiere devant l’Official prouvent qu’il 
n’avoic commencé à la connoîcre que le jour 
qu’il lui donna la difcipline , elles prouvent au 
contraire qu’il l’avoit connue plus de 4 . mois 
auparavant ; & il cft juilifié , tant par la Pro- 
cedure que par les propres aveux du Pere Gi- 
rard , que la Bleffûre eft dans le mois d’Avril. 
1 ,’horreur des ordures & des infâmies que cette 
pauvre Fille , par la religion du ferment , a été 
torcce de détailler par fes réponfes , nous avoir 
empêché d’en rapporter la teneur , fit nrr. y aj 
les prétendues contrariété z qu’elles renferment , 
puil'qu’il n’y en a point : Mais puifqa’il a ia 
mauvaife foi de bâtir fur cette pièce une im- 
pofture de cette qualité , qui iroit à faper ce 
chef d’accufation , il n’y a plus aucune raifort 
qui puiffe nous difpenfer d’en rapporter les ter- 
mes > il vaut mieux violer les réglés de la pu- 
deur , que de laitier périr l’innocence & la vé- 
rité » ceux qui feront revo tez de ce détail cm 
rejetteront toute l’indignation fur celui qui nous 
y force. Voici donc l’endroit der réponfes fai- 
tes devant l’Official , fur lequel l’ Acculé fonde 
cette équivoque. 

N’ayant jamais eu connoijfance Auparavant com- 
ment ces fortes Je cbof 'es Je faij'cient ; auparavant 
Jetttant feulement connue un doigt nne c f,ofe 
dans fes. entrailles qui lui remüoir, (e fentant tou- 
te moiiillée , te qui lui arrivait toutes les fois que 
le rere Girard venait à fa Mai fan. 

Bien loin que cet endroit des réponfes prou- 
ve qu’il ne l’a voit pas connue avant le jour 
qu’il lui donna la Difcipline , il prouve préci- 
fément le contraire . Car i<>. Si elle dit que le 
jour qu’il lui donna la Difcipline elle appriC 
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comment ces lai tes de chofes fe faifoient , 8c 
qu’elle ne l’avoit pas fçû auparavant , c’elt 
parce que jufques-là ayant abufé d’elle dans le 
tems d’un extafe , ou d’un accident , qu’elle 
avoit perdu l’ufage de fes Cens , comme elle le 
déclaré fi bien dans fes réponfes , avant que de 
parler du jour de la DilcipMne , elle ne pouYoit 
pas fçavoir comment ces chofes fc faifoient. 

»°. Cette expofition ne prouve-t-elle pas qu’il 
avoit commence à joiiir d’elle d’abord qu’il 
eut commencé à lui faire des vifites à porte 
fermée ? Et n’eft-il pas prouvé par la Proce- 
dure que fes vifites avoient commencé au moi» 
de Décembre , qui étoit le commencement de 
fort obfelfion ? Et t.’en convient-il pas à la pa- 
ge j8. de fon Mémoire , oh il dit qu’il a fait 
des vifites charitables à la Cadiere pendant y. 
à 6. mois ; & que dès lors , au retour de fes 
extares , ou accidens , elle fe trouvoit dans des 
pollurçs indécentes avec lui , & des marques 
qui ne permectoicnt pas de douter qu’il n’eùc 
confommé fon attentat. 

30. Par quel renverfement d’idées a-t il pfx 
conclure de ces mots , N'ayant jamais eu con- 
noiffance auparavant animent ces fortes de chofes 
fe faifoient ; qu’il n’en avoic donc joiii que ce 
jour-là , tandis qu’in? mediatement après ces 
termes , elle ajoûte ceux-ci : auparavant f entant 
feulement comme un doigt $ «w chofe dans fes 
entrailles qui lui remiioit , feftntant toute mouil- 
lée , ce qui lui arrivait toutes les fois que le Pert 
Girard vernit à fa Maifon. Ne font- ce pas là 
les caractères fpecihques de la joiiiiTance ? Et 
ne les tipplique-t-elle pas à toutes les fois que 
le Fcrc Girard avoit été à fa Maifon ? Donc 
cet endroit de fes réponfes prouve qu’il avoic 
joiii d’elle des le commencement des viiircç 
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qu'il lui avoît faites à porte fermée , 8t par 
confequent depuis le mois de Décembre 1719. 
C’eft ainfi que la Pièce, fur laquelle il a bâti 
tout le -plan de fon faux fyftcme , le fape fit le 
renverfe. On peut juger par-là de la fidelité 8c. 
de la bonne foi qui régné dans les défenfes de 
l’Accufé , fit s’il mérité bien d’en être crû fur 
fes allégations , lui qui eft convaincu à chaque 
pas , & par de bonnes pièces , de fuppofition 
& de faulTeté. Si la joüitTance a commencé 
vers le mois de Décembre 1719. il y a là fuf- 
fifamment du tems pour y trouver la celTation 
des réglés pendant trois mois , qui n’emporte 
que deux fiippreffions. 

Enfin comment ofoit-il reculer l’époque de 
la joiiilTance jufqu’au mois de Mai , & dire 
que la bltlTùre étoit de la fin du même mois , 
pour trouver là toutes ces incongruitez chiméri- 
ques qu’il a étalées dans fon Faftum , tandis 
qu’il eft prouvé par la Procedure 8t par fes 
propres aveux , comme nous l’allons montrer , 
que la blelTûre eft arrivée au mois d’Avril pre- 
cedent , & quelques jours après Pâques , puis- 
que le pot plein de Sang qui en eft l’époque, 
dépofé par la Servante , 8t avoué par l’Accu- 
fé , eft placé au mois d’Avril , fit quelques 
jours apres Pâques ? Cela décruit en même 
tems la faufte contradi&ion qu’il a voulu faire 
trouver entre ces réponfes de la Cadiere & la 
dépofition de la Servante , en difant que la Ca- 
diere fixe fa blelTûre fur la fin du mois de Mai , 
& la Servance au mois d’Avril fit quelques 
jours après Pâques » puifque nous venons de faire, 
voir que la Cadiere par fes réponfes ne fixe 
point fa blelTûre au mois de Mai. 

La fécondé fuppofition fur laquelle l’Accufé 
appuyé le fyftcme de fes deffenfes contre Pa- 

N iij 





"*!' « — 


IjO Âcponfe ah I. Mémoire 

vorrement , cil de dire à la page 41. de lot* 
Mémoire qu’elle n’avoit point eu de ceftation 
de marques exclufives de groffeire , depuis le 
mois de Mars ; & pour tâcher de leperfuader , 
il a dit d’un côté que ces prétendues transfigu- 
rations étoient des barboüillemens qu’elle fe 
faifoit de fon fang périodique ; & de l’autre , 
que depuis le mois de Février 1730. jufqu’au 
mois d’Odobre fuivant , elle n’a jamais ceffé 
d’avoir les infirmiez ordinaires aux Femmes. 
En erTet , continue- t-il , dans le 14e. jour du 
Journal de fon Carême , qui tombe précifé- 
mer.t au 8. Mars, elle dit que cette douleur de* 
péchez des hommes fut fî vive , qu’elle la ré- 
duilït au lit , en lui caufant un crachement St 
une perte de fang très-conllderables : Le 7. A- 
vril oii tombe le Vendredi Saint , elle eut une 
transfiguration où elle parut le Vifage bar- 
bouillé de fang ; le 8. May autre transfigura- 
tion avec même barboiiillcment de fang ; le 
II. Juin elle écrit au Pere Girard qu’elle vient 
d’avoir un grand crachement & une grande 
perte de fang ; le 7. Juillet autre transfigura- 
tion dans le Couvent d’OUioules avec barboüil- 
lement de fang ; le 8. Août elle lui écrit que la 
Médecine lui avoit caufé un crachement de 
fang qui l’obligeoie à garder le lit i que cela 
avoit eflrayé la Communauté , qui au retour 
de la Meffe l’avoit trouvée toute couverte de 
fang ; 8t dans la Lettre du 9. Septembre elle 
lui dit , nus pieds $ mes mains furent tout à la 
fois enfanglantet, , comme Madame /’ Abbeffe , qui 
en fut le Témoin , fut la première à m'en faire 
appercevoir. 

Mais ce n’eft là qu’un tas de mauvaifes équi- 
voques bien faciles à démêler & à détruire. 
Car t°. N’avons-nous pas montré, à la. page 
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flt 8. de ce Mémoire , que les traosfiguratiu.is 
n’étoient pas des barboüi lcmerïts faits avec 
fon fang périodique ? Nous ajourerons feule- 
ment ici que ce prétexte etl d’autant plus ridi- 
cule y que d’une part il etl prouvé par la Let- 
tre de la Cadîere du z i. Juillet produire par 
I* Accu-lé y donc il a par-!» approuve la teneur , 
fuivant le princ : pe de Dumoulin fur hi Coùtu- 
me de Paris, §• 8- i's Jénixibrtmtnt , it. 

que la Cadiere qui avoir déjà eu une pre- 
mière transfiguration le 7. du même mois , en 
«ût une fécondé le zo. les Femmes & les Filles 
ont-elles leurs incommoditcz ordinaires deux 
fois par mois ? Et que d? l’autre il croit fi loin 
de regarder ces transfigurations comme un bar- 
boüiliement fait avec un fang périodique , que 
non- feulement le jour de la transfiguration du 
7. Juillet , il dit aux Rcligieuiès de garder foi- 
gneufement l’eau avec laquelle otr avoit fave Î£ 
Vifnge de la Cadiere , parce qu’elle feroit des 
Miracles ; mais encore lôrsde fes transfigura- 
tions y apres lui avoir lui-même lavé le Vifa- 
ge , il bûvoit la moitié de cette eau mêlée de 
fang , & faifoit boire l’autre moitié à la Ca- 
diere. 

z°. D’abord que l’époque de 1 * BlelTùre eft 
fixée au mois d’Avril 1730. il n’eft plus ne- 
ceCfaire d’examiner que l’entre-deux depuis lors , 
en rétrogradant vers le mois de Décembre qur 
efl l’époque de fes vifites à porte fermée , St 
fur tout jufqu’au mois de Janvier , pour voir 11 
J’on y trouve dans la Cadiere ces marques ex- 
clufives de GroiïetTe. Or dans cet intervalle 
l’Accufé n’allegue que le Fait du Carême ,foit 
au commencement , foit au 14®. jour du Carê- 
me qui étoit le 8. Mars , & le 7. Avril qui 
^toic le Vendredi Saint. A Pcgard du Ven- 
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dredi Saint , c’eft le jour d’une transfiguration 
qui avoir même commencé le Jeudi Saint , & 
par confequent le 6 . & nous avons montre que 
cette transfiguration ni les autres n’étoienr pas 
faites avec un fang périodique ; & comment 
auroit-elle pû avoir fes réglés quatre ou cinq ' 
jours après , puifque fuivant l’aveu de l’Accu- 
i'c , elle eût cette grande perte de fang , qui effc 
l’époque de la blelïûre , trois ou quatre jours 
après Pâques ? Pour lui montrer la fauffeté de 
tout fon fyftêmc , nous n’avons qu’à lui faire ce "N 
dilemme > ou cette' perte de fang qu’elle eue 
quatre ou cinq jours après Pâques , étoit un 
Avortement t eu bien ce n’étoient que fes ré- 
glés : Si c’étoit un Avortement , elle ne pou- - 
voit pas avoir eu fes réglés le Jeudi Sc le Ven- 
dredi Saint ; fi c’étoientf s îegles , elle ne pou- 
voir pas les avoir eues deux fuis dans moins de 
8. jours ; & cela prouverait coùjouîS mieux 
que ces transfigurations n’étoient pas un bar- 
boüillement fait avec un fang périodique. 

A l’égard de la perte de fang dont il cfl: 
parlé au commencement du Carême , & au 14 e . 
jour du Journal du même Carême qui efl le 8. 
Mars , Sc qu’elle joint avec un crachement de 
fang , ce n’écoit pas là une perte de fang qui 
procédât de fes reg'cs , mais bien une efpece 
de fucur de lang-: Voici les termes du com- 
mencement du Carême , à la page jo. où le 
14c. jour fe référé. U me fembla que tout et» 
moi , mon efprit , mon cœur , en rtn mot toutes mes 
fuijfancet n’étant que pé<hei. , qti abominations , 
que profanations , que violemens exécrables de 
J’es J'aintes Loix ; douleur , dis-je , Ji forte , qu- 
elle me jetta dans une agonie mortelle , dont 
l'imprefion fut Ji aignè , qu'elle fit d foudre dans 
l'injlant } JH f JH au dernier jour de Carême } dç 
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1 \àute$ les parties de msn Ctrps , une quantité pro~ 
digietej'e de fang. Ecoienc-ce là fes réglés ? Sont- 
elles continuelles & journalières ! Le Sexe au- 
roit de la peine à fe foûmcttre à une pareille 
incommodité i l’Accufé auroit été des pre- 
miers à s’en plaindre. 

Après cela le Querellé ajoute que la preure 
de cet Avortement & du Breuvage qui l’a 

Î >rocuré , n’eft appuie que fur l’allégation de 
a Cadiere , & fur le témoignage fufpeél de fa 
Servante ; que perfonne ne lui a vû préparer 
ce Breuvage meurtrier i que perfonne ne lui a 
vû acheter des drogues pour !e compofer * 
qu’on veut lui prêter ici un aveuglement St 
une conduite étrange , pour lui taire com- 
mettre le p’us horrible de tous les crimes » 
qu’il n’auroit pas eu befoin de compofer ce 
Breuvage chez la Cadiere > qu’il l’auroit pré- 
paie chez lui i qu’il le lui auroit porté dans 
quelque Bouteille ; que fon Art Magique iui 
auroit fuffi » qu’il auroit pû lui procurer cec 
- Avortement d’une autre maniéré ï qu’il ne lui 
avoit denné que de l’eau naturelle > que deux 
raifons l’avoient déterminé à lui donner cette 
eau ; l’une , pour exercer une œuvre de chai iré 
à l’égard de fa Pénitente ; & l’autre , parce 
que les Domeftiques de la Mailbn de la Ca- 
diere étant réduits à une Servante , il fe pou- 
voir foire qu’elle fût abfcnte ou occupée dans 
les morrens qu’elle étoit pretTée de la foif « 
que U Cadiere n’avoic pas refté au lit , ni 
gardé la chambre huit jours de fuite ; qu’il 
n’y avoit jamais été huit jours confecutifs , & 
que fa Servante ne le dit pas non plus , & 
qu’elle répand cette eau donnée depuis le 
Carnaval jufques au J. Juin, 
yoîlà bien de faux prétextes encaffez les on$ 
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fur les autres 1 pour contefter une chofe & 
▼raye & fi bien prouvée ; car : i°. Com- 
ment ofe-c’il dire qu’il n’y aie ici que l’allega- 
tjon de la Cadiere & le témoignage fufpeâ de 
fa Servante , pour prouver cet Avortement ? - 
Toutes les preuves que nous venons de rap- 
porter de ce commerce ne lervent-elles pas en 
même tems pour l’Avortement ? Et n’y a-t’if 
■pas un nombre de faits conftatez qui en for- 
ment une preuve invincible ? Le témoignage 
de la Servante , qui eft ici un Témoin neceffai- 
re pour des faits domeftiques , n’eft - il pas 
bien légitimé , comme nous l’avons prouvé à 
la page 7. du Mémoire des Objets ? Et fa 
dépofition n’eft - elle pas même conforme aux 
aveux de l’Accufc ? 

i°. Ne diroit-on pas que pour acheter les 
Drogues , & pour préparer ce Breuvage , il 
avoir appelle des Témoins ? ne fçait-on pas 
Blême nue le.i JcHjirc! ne manquent point de 
provifion de toutes fortes de Drogues qu’ils, 
font venir de la Chine ? 

30. Il n’eft pas queftion de fçavoir ici' s’il 
auroit pû procurer cet Avortement d’une autre 
maniéré qu’il n’a fait ; mais feulement s’il l’a 
▼entablement procuré ; & c’eft ce qui eft 
prouvé fi évidemment , qu’on ne peut pas le 
révoquer en doute. 11 dit que c’eft 1& lui prê- 
ter une conduite irregulierc & pleine d’aveu- 
glement ; mais tout ce Procès n’en eft-il pas 
«me belle preuve ? 

40. La Servante ne dit pas qu'il lui ait don- 
né de l’eau depuis le Carnaval jufques au y. 
Juin • car elle ne défigne ce tems que comme 
celui de fes frequentes vifires : A l’égard de 
Peau , elle dit feulement qu’il avoir fou vent été 
prendre de l’eau f qu'il La portait lui-mbne à A* 
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I )emtijèlle Cadiere , qu'il ne voulait pas que ptr- 
fonne s'en mêlât , quoique la Dépofante £5 Us 1 a- 
rems de la Demoijellt Caditre s' offrirent pour le 
faire. 

j°. Il eft certain que pendant les huit jours 
confecutifs , qu’il lui avoir donncce Breuvage , 
elle avoir gardé le lit , ou la chambre , St 
qu’il y droit venu pendant ces huit jours con- 
fecutifs. 

6°. Le prétexte fondé fur ce que les Do- 
meftiques de la Cadiere étoient réduits à une 
Servante, qui pouvoir être abfcnte , tft infoû- 
tenable ; car outre que cette Servante ne s’ab- 
fentoic point, & qu’il y avoir encore la Mere , 
la Belle-Sœur & les Freres , qui auroient pû 
luy donner à boire , fans que le Directeur fut 
obligé de le faire , d’ailleurs n’eft-il pas prouvé 
par la dépofition de la Servante , que Le Pere 
Girard ne vouloir point que perfonne autre 
s*en mêlât , quoique la Servante & les Parens 
s’offri rtent pour porter cerrç F.**! » Ce r. r {f!oi? 
donc pas ici feulement de l’Eau naturelle pour 
boire , puifqu’elle avoit une couleur rougeâtre , 
que la Poudre qu’il y mettoit dedans lui don- 
noit , & qu’elle avoir un mauvais goût , ni 
un aéte de charité pour fa Pénitente*. Partons 
maintenant aux différentes preuves que nous 
avons de cet Avortement. 

La première fe tire de ce qu’il eft prouvé 
par la dépofttion de la Servante , & par l’a* 
veu de l’Accufé , qu’il avoic donné plufieurs 
fois une pleine écuelle d’Eau à la Demoifclle 
Cadiere , qu’il alloit prendre lui - même à la- 
Guiftne. On ne peut pas douter que cette Eau 
ne fût pour le Breuvage qu’il lui dornoit , 
dans laquelle il mettoit de la Poudre dedans 
agui la rendoie rougeâtre St qui lui donnoit un 
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mauvais goùr , comme elle l’a toûjours foA J 
tenu pendant tout le cours du Procès » & ce 
qui en eft une preuve fans répliqué , c r eft qu’il 
ne lui donnoit pas cette BoilTon dans un verre, 
mais dans une écuelle. Quoi Savoie -ou 
point de verre dans cette Maifon , qui ctoic 
pourtant fi bien garnie de tout ? Et depuis 
quand fe fert-on pour boire d’écuellcs , & non 
pas de verres : Que l’Accufé nous dife lui- 
même , pourquoi il fe fervoit d’une écuelle Sc. 
non pas d’un verre. La raifon n’en eft pas 
difficile à trouver , c’eft qu’un verre cft tranf- 
parent , & qu’on aUroit vû à travers ce verre 
la couleur de cette BoilTon rougeâtre , aa 
lieu qu’une écuelle n’eft paj tranfparcnte. D’ail- 
leurs un Jefuite d’un mn ite fi diftingué , un 
grand Prédicateur , un fameux Directeur , fe 
feroit-il avili jufqu’à fe rendre l’Infirmier & 
la Garde de fa De'vôte , s’il n’avoit pas été 
interelTé à cette indifpofition , & fi fon inté- 
rêt ne l’y avoit pas attaché ? Et auroit - il 
difputé à la Servante le foin de lui aller pren- 
dre & de lui donner à boire ? L’auroit - il 
même empêché abfolumcnt de le faire , auffi-- 
bien que la Mere & les autres Parens ? D’où 
vient quM ne lui a jamais été prendre aucun 
Bouillon ; qu’il ne lui en a jamais donné au- 
cun ; qu’il lailïoit ce foin à d’autres perfort- 
nes , & qu’il bornoit les fiens à lui aller prendre 
de l’Eau dans une Ecuelle , & à lui en donner 
feulement une fois par jour ? Car s’il lui en 
failoit donner davantage , il ne s’en mêloic 
plus. La charité de la direâ on étoit-elle uni- 
quement bornée à cette première écuelfe 
d’Eau ? Ec n’avoit-eile pas la force de s’é- 
tendre jufqu’aux Boïiillons , ni aux autres fois 
qu’elle auroit eu befoin de boire ? On voie 
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3Îcn quel ecoic ici la nature de fa charité , &. 
^uel en étoit l’objet. 

La feçonde preuve fe tire de ce qu’au bout 
de Huit jours de ce Breuvage , elle fit une 
maffe , que l’Official a crt'r être de fang ; & 
Ve Lieutenant , plus experimencé , ctre de 
chair. Voilà l’effet de ce Breuvage donné par 
ce Directeur , pendant huit jours. Voilà le 
corps de l’Avortement. / 

La troifiéme preuve fe tire du Pot de Sang , 
que la Cadiere fit lors de cette blelfûre , & 

? ue l’Accufé fut voir deux ou trois fois vers la 
ènétre avec des yeux fort curieux. Ce poc de 
Sang efV prouve , non-feulement par la dépo- 
sition de la Servante , mais encore par l’a- 
veu du Querellé ; &• elle ajoûce que lorfqu’elle 
le porto ic , il dit , en s’emportant contre la 
Cadiere , Quelle imprudence de confier un partit 
fecret À une Servante ! lia ! Quelle imprudence ! 

11 oppofe que la Cadiere n’auroit pas confié 
ton fecret de cette confequence à fa Servante , 
& qu’il ne feroit pas demeuré fpe&ateur tran- 
quille d’un événement fi interefianc pour lui. 
Mais cette Objection ne peut fervir qu’à prou- 
ver toujours mieux la vérité du fait dépofé 
par la Servante , que le Pcre Girard , lorf- 
qu’elle portoit ce pot plein de Sang , die avec 
emportement , Quelle imprudence ! lia ! Quelle 
imprudence / 

Mais outre que la Cadiere , qui étoit une 
Fille fi fimple , ne foupçonnoic rien de mau- 
vais dans ce Breuvage , ni peut - être même 
dans cette grande perte de Sang , puifqu’on 
vGit que devant l’Oiticial , elle dit qu’elle avoir 
fait une MalTe de Sang ; & qu’ayant dit la 
même choie devant le Lieutenant y celui-ci qui 
CQjnpric par toutes les circonftances que c’écoic 
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une véritable bleffùre , voulut mettre dans Pex* 
polit ion que c’étoit une Malle de Chair. D’ail- 
leurs il eft inutile de veciller là-dcffus , fk. de 
dire qu’on n’auroit pas dû confier un pareil fe- 
cret à ctrte Servante , ce qui ne pouvoir mê- 
me guère* le faire autrement , d’abord qu’on 
vouloir en faire un myftcrc aux Parens , & 
même à la Mere : Ne fuflic-il pas que le fait 
du pot de Sang porté par la Servante foie 
prouvé , & même avoué par le Pcre Girard , 
puifque cous les raifonnemens du monde font 
inutiles contre un fait fi bien conftaté i 
Enfin , l’aveu que l’Accufé fait d’avoir vû 
ce pot de Sang , ne fuüiroit- il pas tout feul , 
pour prouver & fon commerce avec fa Péni- 
tente & cet Avortement ? Car n’eft-ce pas là 
une familiarité Maritale l Et combien de fem- 
mes ne fe feroienc-elles pas même une peine de 
montrer un pareil pot de Sang A leur mari ! 
Voici le beau piécexte auquel le Pere Girard a 
recours pour exeufer une liberté , une conduite 
fi irreguliere & fi étonnante ; il eft certaine- 
ment digne de lui > il eft renfermé dans fa ré- 
ponfe , au 107e. Interrogatoire , dont nous al- 
lons rapporter les paroles. 

hit erroné fi la C a dure ne lui a pas montré au 
Tot-dt-Cbambre plein de Sang, Ç5 s’il ne l'a pas 
tonjuleré avec attention. A répondu que ladite 
Cadicro apres Pâques , je voulant préparer >< fa 
Transfiguration du 8 . May, elle lui dit que 
la voulant re neuve lier entièrement , lut faifeit 
perdre tort fon fang petit à petit pour U re- 
produire ton : de nouveau ; ce qui jetta le Ré- 
pondant dans sa grand étonnement , attendu qu’il 
lui voyait toujours fa couleur naturelle aucun 
abattement ; q comme fouvent il lui avoit paru 
furpris de cela , ten Joir étattt chez, elle à la Jitt 
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'Avril , elle prit un l J ot-de-Chatnbre dans ie- 
■ttei il y avait une liqueur noirâtre , qu'elle em- 
•orta fur le champ , Çÿ mit hors de fa Chambre. 

i°. On voit à travers de tout cela qu’il avoir 
jetté cette Infortunée Pénitente dans une ef- 
occe de Phanatifme pour abufcrplus facilement 
d’elle » mais le prétexte qu’il apporte pour ex- 
eufer cette démarche , tft évidemment faux. En 
effet , à qui veut il periuader qu’un Jefuite auflt 
éclairé que lui , eût crû que cette perte de fang 
étoit une préparation à la transfiguration du S • 
May ? Nous içavions bien qu’avant que d’être 
Jefuite il étoit Soldat > mais nous nefçavions 
pas qu’il fût Médecin , pour juger par l’exa- 
men de ce fang de la caufe de la perte qu’elle 
en faifoit. La juftice fit le Public le payent-ils 
de pareilles raiions ? 

x®. Il cil tombé i l’égard de ce fait dans 
deux variations bien marquées ; car dans cette 
réponfe , il dit d’urve part d’avoir vu ce pot 
plein de lang , parce qu’il croyoit que Dieu 
vouloit faire perdre peu à peu tout fon lang à 
fa Pénitente , pour la reproduire de nouveau ; 
fit de l’autre , il ne veut avoir vu ce pot dans 
lequel il y avoir une liqueur noirâtre , qui eft 
la couleur du fang d’abord qu’il eft forti du 
corps , que comme par hazard & dans le tems 
du tranfport de ce pot de lang , & fans qu’il 
eût voulu le voir : Cependant à la page y. de 
fon Mémoire in fine , &. â la page 40. au com- 
mencement , il dit , que Dieu faifoit perdre le 
fang à fa Dévote , non pas pour la réproduire 
fie la renouvellcr , mais pour lui procurer la 
mort : Il dit , non pas d’avoir vù comme par 
hazard ce pot de chambre , dans lequel il y 
avoir une liqueur noirâtre ; mais que !a Ca- 
4iete ayant fermé la porte , lui montra dans uit 
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vate de fayance , propre à ccs fortes d’ufages J 
une certaine quantité de liqueur rougeâtre & 
noirâtre. Voici fes propres termes , à la page 
J. qui font enfuite à peu près rejetez à la qua- 
rantième. La Cad iere ayant ajfiire le Pere Girard 
qu'elle perd oit miractt l eufement tout foti fan g , ce 
qui devait lui procurer la Mort , ce Pere , qui 
avait quelque peine à croire ce prétendu Miracle, 
parce qu'il n'en paroiffoit rien fur fan vifage ni 
dans fn embonpoint qui é.'oit toujours le meme , 
fe tranjporta à la Chambre de la Cadiere ; 
celle-ci ayant fermé la Porte , lui montra dans un 
Vafe de Fayance propre à ces fortes d'ttfiges , une 
certaine quantité de liqueur rougeâtre noirâtre ; 
elle mit cnjnite ce Vafe hors de fa Chambre. 
Voilà les deux variations dans lesquelles il eft 
tombé ; cependant la vérité eft une , & limplc. 
Si la Cadiere lui avoir dit que Dieu lui faii'oic 
perdre fon fang petit à petit , pour la repro- 
duire de nouveaa , elle ne lui avoir pas dit que 
c’étoic pour la faire mourir : S’il n’avoit vû 
que comme par hazard & pour ainfi dire du 
coin de l’œil ce pot plein d’une couleur noirâ- 
tre , il n’en auroit pas fait un examen étudié. 
M ais il eft certain que ce ne font-là que des faux 
prétextes ; que la Cadiere ne lui avoit dit , ni 
que Dieu voulût la reproduire , & renouveller 
tout fon fang , ni qu’il voulût par-là la faire 
mourir ; & que tout ce qu’il y a de vrai dans 
tout ceci , c’eft que le Pere Girard , comme 
elle l’a dit dans fon expofition , & comme il 
en convient par fon Faûum , avoit fait un 
examen ex profejfo , pour ainfi dire , de ce pot 
de fang , pour voir s’il y trouveroit une maffe 
de chair , & quelque preuve certaine de cet 
Avortement qu’il foûhaitoit tant pour fe tran- 
guillifer , & qu’il avoit voulu procurer par les 

trçuvagej 
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breuvages qu’il lui avoir donnez. Mais quel. /us 
faux motif qu’il vcüille prêter à fa curioficé , 
cela ne peut jamais changef la qualité du fait, 
ni ce Pot plein de fang , qui fufiiroit toûjours 
pour prouver hvblcffûre J & à quelle autre caufe 
pourroic-on attribuer cette perte de fang qui 
avoit duré plufieurs jours , & qui aîloit au-delà 
de io. livres, fuïvanc l’Aveu qu’il en avoit Fuie 
à l’Abbeffe & à la Mafrreffe des Novices du 
Couvent de Sainte Claire d’Ollioules, comme il 
efl prouvé par le Recollement. 

La quatrième preuve de cet Avortement fe tire 
de ce que la fflere , qui ignoroic tout ce myftere, 
&. qui ne fçavoit pas quelle étoic i’indifpolition 
delà fille, voulut la faire viliter par un Mé- 
decin 1 mais le Pere Girard ne le voulut point, 
&. l’en dilïiiada , en lui difanc que les maux de 
fa Fille étoient des maux divins qui n’avoienc 
pas befoin de remedes humains , & qu’ils n’é- 
toient pas de la connoilTancc des Médecins; 
Ce fait fi important efl. prouvé par l’Aveu 
qu’il en a fait dans fa Confrontation mutuelle 
avec l’Abbé Cadiere. Or nous demandons à 
l’Accufé , d’où vient qu’il a empêché la Mcrc 
de faire vificer fa Fille par des Médecins? N’eft- 
ce pas uniquement , parce qu’il craignoit qu’un 
Médecin ne reconnût que l’indifpofition de ta 
Pénitente étoit une bldtûre , & que ce myftece 
d’infamie qu’il cachoit avec tant de foin , ne 
fut découvert ? Aufli ce fait a paru fi accablant 
au Querellé , qu’il a trouvé bon de le paffer fous 
filence , quoique nous le lui euflions oppofd à 
la page 49. de nôtre premier Mémoire. 

La cinquième preuve fe tire de la Demande 
fi lurprenante qu’il fit à l’Abbeffe & à la Maî- 
treffe des Novices la première fois qu’il les vif, 
fi la Cadiere rv’avoic point de perte de fang* 






1 Si Rcponfs an / Mémoire 

L’Accufé dit que fi ce fait étoic véritable , il 
prouveroit que l’Avortement étoit arrivé après* 
le Voyage d’Aix , & non pas deux ou trois jours 
après Pâques , comme die la Servante : Il ajoûte- 
qu’il auroit été le plus infenfa & le plus ex- 
travagant de tous les Hommes de faire une pa- 
reille queftion , & qu’elle prouveroit meme 
encore plus fon innocence » & comme il fçaic 
bien tout le contraire , il finit par palier né- 
gative fur le fait. 

Nous lui accorderons s’il veut, d’avoir tenu 
une conduite infenfée & pitoïable , il n’y a 
perfonne qui en doute ; mais nous ne voïons 
pas encore bien comment cette demande faite 
à l’Abbeffe & à la Maitreffe des Novices , 
prouve encore plus fon innocence. Elle ne 
prouve nullement que l’Avortement fût arrivé 
après le voyage d’Aix , c’eft-à-dire , à la fin 
de May , puifquM elt fi bien prouvé , même 
par fes propres aveux , qu’il étoit arrivé au 
mois d’Avril , & trois à quatre jours après 
Pâques. Cette demande pouvoir avoir une 
double raifon , ou d’éclaircir fi la Cadiere 
s’étoit véritablement bleffée , ou bien il crai- 
gnoit qu’elle ne fut reliée grolle delà conti- 
nuation de fes vifites après la bleffûre , 8t 
dans le mois de May, & entr’autres du jour 
qu’il lui avoit donné la difeipline.. Voilà pour- 
quoi il demandoitfi cavalièrement à l’Abbeffe 
À à la Maitreffe des Novices , au premier 
moment & la première fois qu’il les vit , fi 
la Cadiere avoiefes réglés, afin de fe raffûrer 
fur fes craintes : Et il reconnoîr fi bien que 
cette demande portoit là , qu’il ne fait pas. 
façon à fon ordinaire d’en paffer négative S- 
mais n’eft-elle pas prouvée par le recollemenC 
fie l’Abbeffe & de la Maitreffe des Novices ? 
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derniere preuve de cet Avortement eit 
tirée de ces termes de la Lettre de 1 * Acculé du 
■JO. Juillet 1750. Marqueti-nui quand , com- 
ment les Biens Jont revenus : 'Je fupplie Celai qui 
en efl l'unique Jource de les répandre fur vous avec 
plus d’abondance ; que cette fnfpenJiiH qui j a 
été tnjfe par des fautes , J'oit comme une dtgtte 
rompue , après qttoy les eaux mondent entraî- 
nent tout. 

L’Accufé avoit fait plidfcurs notes maniif* 
erites fur cette Lettre dans le Cahier manuG- 
erit , par lelquclles il prdeendoit que cela li~ 
gnilioit le retour des Stigmates. 

_ Comme nous avons fait voir dans nôtre 
precedent Mémoire , page 4p. que ces termes 
de la Lettre & cette inondation des eaux ne 
pouvoient pas- s’appliquer auv Stigmates , 
mais feulement aux marques exclyfivcs degrof- 
felTe , il n’a pas ofé en parler dans fou Fac- 
tum , au Cliap. de I’Avortemont. 11 a retranché 
& abandonné rouies les notes roanufcritis 
qu’il avo.t faites fur cette Lettre , & il s’effc 
contenté dans le Difcours qu’il a roi: à; leur 
tête , page y. de duc que ces mots de fa Let- 
tre du ;o. Juillet fe rapportoient à la Lettre 
de fa Pénitente du 19. où elle lui murquoir 
que Dieu l’avoir comblée d’une abondance de 
grâces ; que la comparaifon de l’eau flf. de la 
grâce eft tirée de l'Evangile., & efl familière 
aux Chrétiens , & il nous reproche d’avoir re- 
tranche ces mots en lui , qui font à la fin de 
fa Lettre avec ceux-ci : Je fuis en lui tout ce que 
vous m'avei. cru dans les jours Us plus forains . 

les plus doux ytnles rapportant dans nôtre 
Mémoire. 

H eft étonnant que l’Accufé veuille te ûjorr* 
fWl-à .-propos nous appliquer fes inficiditez. JQ, 

0 il 
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n’a qu’A voir nôtre premier Mémoire , pagÇ 
49. & il y trouvera les mocsr» lui , qu’il nous 1 
impute fi fauffemenr d’avoir retranchez. Mais 
revenons au véritable fens de ces premiers 
termes de fa Lettre du 30. Juillet , & mon- 
trons qu’ils ne peuvent s’appliquer qu’aux réglés 
de fa Pénitente ; & pour cela nous n’avons 
befoin que de faire les obfer varions fui vantes. 

Premièrement , il tombe dans une variation 
bien fenfible : Il avoic d’abord dit dans fa 
note manuferite , que ces termes s’appliquoient 
aux Stigmates ï cependant aujourd’huy il con- 
vient qu’ils ne s’y appliquent pas , & veut les ap- 
pliquer à la grâce. La variation eft le carac- 
tère du menfonge. ' 

En fécond lieu , la comparaifon de l’eair 
avec la grâce ne nous eft pas inconnue ; mais 
nous ne crorons pas que l’Accufe réüinffe à 
perfuader que ces termes de fa Lettre puiiTenc 
s’appliquer aux grâces dont il eft parlé dans 
la Lettre de la Cadiere du 29. 

1°. S’il a voit prétendu parler des grâces 
mentionnées dans la Lettre de la Cadiere du- 
29. pourquoi alier chercher des termes enve- 
lopez & obfcurs ? Pourquoi ne pas fe fervir 
du terme de grâce & des eaux de la. grâce , & 
non pas recourir à un cerme ambigu de l‘iens ? 
Le terme de grâce avoit-il quelque chofe d’im- 
propre eu d’indécent , pour alier chercher des 
circonlocutions ? 

2°. Ces mots : Marq:ut-moi quand , com- 
tntnt les biens font revenus , ne peuvent pass’ap- 
* pliquer aux grâces dont il eft parlé dans la 
Lettre de la Cadiere du 2.9. foit parce qu’on 
ne dit guéres quand»# comment les grâces font 
revenues ; foit encort plus parce que la Cadier^ 
par fa Lettre le lui avait allez expliqué*. .. 
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Il n’y a point de Lettre de la Cadicie 
oh elle ne lui parle dtsgraces qu’elle reçoit 
d’où vient q:;e dans aucune autre de fts ré- 
ponses il ne lui demande pas quand & com- 
ment les Biens font revenus? Tout cela prouve 
bien, fenfiblement que cestcrmesde la Lettre 
du 30. Juillet ne peuvent Ce rapporter ni aux 
Stigmates , comme il en convient , ni aux 
grâces mentionnées dans la Lettre de la C.i- 
diere du 19. mais bien ifes marques cxclufives 
. de groflefle , dont le retour é'.oit pour lui un 11 
grand fujet de joye , en le raffûiant fur les 
craintes & fes allarmes. Ce qui ne permet pas 
d’en douter , c’eft que fa joye & fa galanterie 
éclatent dans cette Lettre , & fur tout par t«.s 
derniers termes. Je fuis en lui tout et que tous 
m’avez, crû dans les jours les plus ftrains h* 
plus doux. Cette phrafe eft-elle d’un Dircéteur 
grave qui ne prêche que la grâce à fa Péniten- 
te , ou d’un Direéteur Charnel qui , jouant le 
rôlle d’un Amant , en emprunte le langage ? 

Mais pour achever la conviction de cet In- 
cefte Spirituel & de cet Avortement , rappor- 
tons encore ici la depofition de quelqyes- uns 
des Témoins à qui la Cadiereavoit avoüé dans 
un tems non fulptét , & de bonne foi , une par- 
tie des libertez criminelles que le Pere Girard 
avoir pris fur elle , & des faits d’Avortement. 

La Sœur Marie -Anne Boyer , R digieufe , 
dépofe , Que la Cuivl lui avoit dit , que voyant 
les foins que le T ere Cirard? prenait de la Cadierci 
Çj de lis • maniéré don! il s'étoit livré à elle , 
elle comprenait bien qu'il fallait qu’il y eût des 
chofes furnatttreïïes. La Guiol meritoit bien d’en 
être crue , quand eHe d’foitque le Pere Girard 
s’étoit livré à la Cadierc , & qu’il fe palToic en- 
jeux des chofes extraordinaires. Quel détail 
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n’en auroic-tlle pas pû faire , elle qui étoitlj» 
confidente de ce myftere d’iniquité ? 

La Dame de Reimbaud* Religicufe Clairifte 
d’ül'.ioules , dam fon Recollement ajoûce 
quelques jours avant que Li Demoifelle Cadiere 
Jortit Au Convint , {-j au commencement de fa 
brouiller ie avec h l ere Girard ,elle dit , à elle 
Témoin , qtte le l'ere Girard avait des (emploi* 
fances infinies pour elle ; que le l'ere Girard la t /»- 
Jitoit dans fa Maifon à Toulon , quand élit cuit 
incommodée , qrtil la fai/oit mettre fur le lit $ . * 
i' accommodait avec des Carreaux , qu'il la carefoir 
prenait des libertet. fur elle , qu’elle ne lut ex- 
pliquait pas ; $ qu'elle lui répondit qu’il fallait 
qu’elle eût été prévenue de grandes grâces , pour 
n’avoir pas corrcfpondu à cela , qu’alcrs elle lus 
dit , Mademoifelle , je déteflois jd DncBion , mais 
À prefent je P abhorre ; qu’elle lui avait montré des 
lettres du 1 ere Reütttr; quelle lui dit encore fur les 
JLeprefentations qu’elle lui fai fit , quelle en ron- 
giffoit à prefent ; mais qu alors elle fe [entait de 
ramitié pour lui. Voilà* la preuve que le Père 
Girard faifoir mettre la Cadiere fur fon lit y 
l’accommodoit avec des Carreau” , la caref- 
foit , & prenoit des libériez fur elle dont elie 
n’avoit pas le cœur de feire le detail à cette Re- 
Jigieufe ; mais elle lui en difoit alîez pour lui 
faire comprendre que ce Directeur avoir abuie 
d’elle. Cette Religicufe montre bien qu’elle le 
comprenoit affêz , lorfqu’elle répondit à la Ca- 
diere , Mademoifelle , je déceftois fa Diredion, 
mais à prefent je l’abhorre . Les Lettrer du Pere 
Girard , qu’elle ajoute que la Cadiere lui avoir 
montré > & qui fàifoient rougir celle-cy , font " 
une nouvelle preuve de la refedion que le Pere 
Girard en a faite. 

. Thcicfe Lionne dépofe avoir entendu dire à. Ifr 
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DemoifelleCatherin : Cadiere, depuis quelle efl rtve • 
nue de la Bafttde-, vêts la Jin dn mois d’Cclobre 
dernier , qu’un jour en revenant de fis ExtafeS , elle 
avoit fenti la main du PereReiteur dam fa (à orge,fô 
que dans une antre occafion ou elle fc (entait eh vie 
en l'air , çÿ s’attachant au bras de lu Chatfe où 
elle efloit ajjife , ledit Fere Rcdeur des Jifrtites 
lui retiroit les bras , V exhortant de fe livrer de 
laijjer agir fEfprit de Dieu , ce quelle ne voulut 
faire , £5 le prétendu Miracle n’eût pas lieu. Dé- 
pofe encore avoir entendu dire à ladite Cadiere 
que Dieu ayant fait cenneître à la Demoiftlle 
Guicl la défbbeijjànte d’tlle Cadiere , elle en fut 
punie par la Difciplitte que lui ordenna le Fere 
Refluer^ qu'il lui donna lui-même dans fa 
Chambre ; ajoutant encore avoir entendu dire à 
ladite Cadiere , que dans le tems de fes douleurs ■< 
Çj coliques , elle aveu fait une efpeet de MaJJe de 
Chair convertie en fatig , quelle montra au Iere 
Retleur, Çÿ qu’il vit en approchant le Fot de la Fc- 
nitre , Itf quelles cbsjis entendues par la'DépoJame , 
F obligèrent à demander a la Demoiftlle Cadiere ,Ji 
elle n'en avait rien communiqué à Ftrfsnne , à quoi 
elle répondit quelle en avait fait confidence à la 
Demoiftlle Gu toi , laquelle pour toute Réponfe en 
•voit ri. 

Cette dépofition prouve que l’Accufé abufoit 
«Je fa. Pénitente dans le tems de fes extafes ,, 
puifqu’au retour d’une , elle avoit trouvé la- 
main de fon Dircâeur dans fa Gorge : Elle 
prouve qu’il lui avoit donné la difcipline ; elle 
prouve que la Cadiere avoit fait une Maffe de 
chair que le Pere (jirard avoit été examiner en 
portant le pot vers la fenêtre ; elle prouve que 
l’Accufé , ide concert avec fa Confidente , 
jeüoient cette pauvre fille , puifque le Pere Gi» 
tant a^ant dit à la Guiot , la preteodut deib* 
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béïlïaacç de la Cadiere , la Guiol lui fit ac- 
croire que Dieu la lui avoir revelée ; elle prou- 
ve encore que quand la Cadiere difoic à 1 a 
G uiol , que l’Accufé lui avoir donné potfr 
Confidente , tout ce qu’il lui faifoic , la Guiol 
en rioic. 

Magdelaine Allemand dépofe , Qu'après le 
, retour de la Demoifelle Cadiere du Couvent d'Ql- 
lioules , après les premiers Exorcifmes faits par 
le Pere Carme , de l'ordre de M. P Evêque à la 
Bajltde , qui efl au Quartier de Saint Antoine , $ 
quelque tenu avant que le Procès commençât , la 
Demoifelle Cadiere envoya prendre la Déposante 
dans fa Maifion , Çÿ lui dit avec amitié Çÿ 
confiance : Mon Enfant , je fuis bien aiJÜ de vous 
dire que tout ce que vous aveX. vu en moi n'étoit 
que preftiges Çÿ illnftonS , & que tout a difparu 
depuis les Exorcifmes dit Prieur des Carmes. 
Qu effectivement elle lui montra fes mains oit il 
ne rejloit feulement pas les cicatrices ni aucune 
marque des Stigmates quelle avait vîtes autrefois 
" firh dos des deux mains de ladite Cadiere , avec 
une croûte , n'ayant point vît le dedans de fs 
mains. Dit de plus , que la Dernnflle Cadiere' 
lui avoit dit , que S'étant trouvée dans la Cham- 
bre dans une fufpenfon de fes fus , en ét an' re- 
venue y elle fe trouva affife pat terre , le Pere 
Girard affis derrière elle , qui avoit la main i 
fott côté dans fon Corps , qu'il avoit vraifent- 
bleibhmuit d lacé ; qt/é'ant revenue à (Ut , le 
Pere Girard lui dit de fe lacer. Dit en outre 
que la Demoifelle Cadiere lui avoit raetnté qu'é- 
tant feule dans fa Chambre avec le Pere Girard, 
étant afftfe fur une Cbaife le Pere Girard fur 
une autre vis-à-zns d'elle , il lui prit un Extafé 
fe trouvant faifie d'un fentiment de vanité , 
*Ut fe prit contre la Cbaife pour tâcher d’j refif- 

ter g 


Digitized by Google? 


du P en Girard. x 63 

ter ; le Eere Girard au contraire voulut lui jatte 
quitter la Chaife , en lui ordonnant de s' abandon- 
ner à E Extafe , £5 dans ce Combat le moment de 
l’Extafe s’évanoiiit. Dit de plies , que la Demoi- 
felle Cadiere lui dit tout de fuite le même jouer , 
que la Demoifelle Guiol étant dans l’Eglife en 
prière , ayant eu ccnnoiffdnce , par une Appari- 
tion de J (fus - Clsrijl , comme elle Cadiere a voit 
reftflé à la grâce de cet Extafe , ladite Guiol en 
fit des reproches au Etre Girard , qui le lendemain 
alla trouver ladite Cadiere , £5 entrant dans 
fa Chambre fort en colere lui dit des paroles fà- 
cheufes fur ce qu'elle avoit rejifiè à cet Extafe , 
£5 pour l'en punir lui ordonna de fe déshabiller , 
ce qu'elle ne voulut pas faire ; £5 après quelques 
ontejlatiotis elle tomba dans une fufpenfion de 
pttijfances , £5 lui obéit , comme auroit fait nt* 
Enfant , £5 fe deshabilla toute nue , ayant même 
quitté fa Chemife ; alors le Etre Gn ard ayant 
une Difcipltnt à la main lui en donna , après 
quoi il la fit habiller ;j$ que le Tere Girard s'é- 
tant approché il fe déboutonna , £ÿ qu'elle s’étant 
trouvée fur foti lit , le l'ere Girard avoit jon côté 
fur elle , £5 quelle Cadiere ne J] avoit file Eere 
Girard avait joui d'elle. Dit en outre que la Ca- 
diere lui a dit qu'ayant été malade de fes mala- 
dies divines , le Eere Girard pendant 1 3. jours 
était allé régulièrement chez elle , où ilJ'efermoitÀ 
clef dans fa Chambre ; £5 la fatfant mettre au bord 
du lit, £*? l'embrajfant d’une main , il lui fuçoit 
la Elaye du côté ; que pendant une quinzaine de 
jours le Etre Girard , qui vi/ttoit la Cadiere , 
envoyait prendre de l'Eau par la Servante ; que le 
Tere Girard allait à fa rencontre pour pren- 
dre ladite Eau fur les efcaliers , à laquelle' elle 
trottvoit un mauvais goût , ne fçaehant pas ce qu'ii 
y mettoit dedans. Gue ladite Cadiere lui a encore 
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dit , qu'ayant eu une perte de fang , le Pere Girard 
lui dit de garder la Chambre , qu'un jour ayant 

pris le Fot-de-Chambre , y ayant fait du fang 
dedans , le Pere Girard alla le regarder À la fenê- 
tre. Dit en outre que la Cadiere lut a encore dit 
que le Pere Girard avoit pris les mains de la 
Cadiere qu’il avoit introduites fous fa Robe fur 
fon côté. Dit encore que la Cadiere lui a dit que 
prefqne tons les foirs , avant que d'entrer au Cott - 
fcjjionnal , le Pere Girard l’embrajfoit la baifoit t 
après quoi ils entraient dans le ConfJJtonnal. Dit 
que la Cadiere lui a encore dit que le Pere Girard 
lui avoit baifé le derrière , & que d’abord qu'il 
rentrait dans fa Chambre , il lui mettoit la main 
fur le Sein , ce qui la faifoit tomber dans lafuf- 
penfton de tons fes fens , en maniéré quelle ne fça- 
vott plus rien de tout ce qui lui arrivoit ,fice n'ejt 
quelle fentoit des douleurs comme des Coliques. 

Dit de plus , que la Cadiere lui dit qu'une ou 
deux fois elle étant an lit , le Pere Girard P avoit 
découverte , lui dit je ne vois rien , alors il 
tira le Rideau de la Pénètre pour y voir. 

La Batarelle dépofe les mêmes Faits. Voilà le 
détail d’une partie des infâmies que ce Diredeur 
a commîtes fur la Perforine de fa Dévote. Nous 
ne faifons aucunes réflexions fur ces deux Dép- 
itions i foie parce que les faits qu’elles renier- 
ment font trop clairs , pour avoir befoin d’un 
Commentaire i foit encore plus parce que c’eft 
affez de les avoir tranferits dans ce Mémoire , 
ce que nous n’avions pas ofé faire dans le pre- 
cedent , fans arrêter davantage l’efprit par des 
réflexions fur des faits que la pudeur lui voudroïC 
cacher , animtts refugtf. Nous nous contenterons 
de faire ici deux réflexions qui font voir toute 
la force que doivent avoir ces dcpfitions , & 
qu’elles font abfolument exemptes de tout foup- 
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ta première de ces réflexions , eft qae la De- 
moifelle Cadiereavoit ditàcesTémoinsrous ces 
faits dans un teins non fufpeâ , & non-feulemenc 
avanc le Procès , & dans un cems qu’elle ne 
pouvoir pas déviner qu’on la forceroir un jour 
malgré elle à faire fon Expofition; mais encore 
dans le tems qu’elle étoit au Couvent d’Ol- 
liouîes , & où joüiffant de la réputation d’une 
Sainte , puifque l’Accufé convient qu’alors elle 
étoit confultée comme un Oracle de Sainteté 
par les Gens de coût état , elle au: oit eu tant d’in- 
teret de cacher de pareilles chofes , qui écoienc 
capables de donner d'elle des idées il oppofées, 
ce qui fait voir que c’étoit la vérité pure qui 
fortoit d’une bouche ingénue. 

La fécondé eft , que par les Réponfes que 
l’Official lui arracha par furprife , lorfqu’il ac- 
céda chez elle , elle dit qu’elle avoir déclaré ce 
qui s’étoit paffé entre elle & le Pere Girard , à 
la Guiol , à la Gravier ,à la Batarelle , aux Re- 
ligieufes , & autres Perfonnes » on ne peut pas 
dire que cela . eût été prémédité , puifqu’elle ne 
pouvoit pasééviner que les Jefuites , qui avoienc 
tant d’intérêt 4 cacher ce myftere de honte , 
euflent l’aveuglement infenfé de lui envoyer 
l’Official pour la forcer , par la Religion du 
Serment , à le manifefter. 

Des crimes que la Loy déclare ne pouvoir 
pas être prouvez par des Témoins oculaires , & 
pour la conviélion defquels elle fe contente de 
préfomptions concluantes : Cum ctim , occulté 
committi foleant Adulttricc , probibiti con cubi- 
tus Jirttljue ob id difficilis probettionis bine 

efi , nt prafumptiottibm,'^) conjtlhtris probar i poffittr, 
comme l’Accufé n’ofe pas en difeonvenir , fu- 
rent-ils jamais mieux prouvez que le font cet 
Incefte Spirituel & cet Avortement ? Cette fre- 
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quentatîon continuelle , cc commerce continuel 
de Lettres ; ces Lettres pallionnées & étincefr 
lances d’amour, comme font les Lettres du ix. 
Juillet & du 30. Août , aufquelles les autres qui 
ont été retirées étoient femblablcs , & qui 
prouvent non-feulement les flammes inceftueu- 
i'es de ce Directeur pour fa Pénitente , mais en- 
core leur commerce aétuel » cette Difcipline 
donnée par le Confeffeur à fâ Dévote , ce For- 
mulaire de Confeflion • ces libertez criminelles 
par lui avouées ; celles donc il eft convaincu 
par une foule de Témoins ; ces Vifltes fi fre- 
quentes à porte fermée , lors defquclles il refloit 
plufieurs heures enfermé feul avec fa Pénitente , 
contre la prohibition des Canons St de fa propre 
Réglé ; ce Breuvage qu’il convient d’avoir 
donné fous la qualification d’eau pendant plu- 
fieurs jours > cette Maffe de Chair , & cette 
grande perte de fang , qui alloit au-delà de vingt 
livres , fui van t fon Aveu à l’Abbefic & à la 
Maîtreffe des Novices , qui furent la fuite & 
l’effet de ce Brenvage > ce Pot rjkin de fang, 
qu’il convient lui avoir été mor^jé par fa Péni- 
tence , & d’avoir examiné ave.- tant de curio- 
fité & d’attention ; fa variation Rtr le prétexte 
de voir ccPot de fang» fon Aveu d’avoir dilîuadé 
la Mere de faire vifiter fa .Fille par des Méde- 
cins » fa Demande à l’AbbelTe , à la Maitrtfle 
des Novices , la première fois qu’il les vit, ü 
la Cadicre n’avoir point de perte de fang : cette 
joye , cet enjoiiement qui éclatent dans fa 
Lettre du 30. Juillet , fur la nouvelle du re- 
tour des réglés de fa Pénitente ; cous c« Té- 
moins , à qui elle avoir avoué ingénument 
dans un tems non fufpeél , & contre fon inté- 
rêt , & la réputation dont elle joüiiïbic alors y 
les libertez criminelles qu’il avoir prifes fqr. 
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elle , & ces faits d’Avorcement ; toutes les 
voyes iniques que les Jefuites ont employées 
pour faire varier cette Fille , ou pour fubor- 
ncr des Témoins; cette Lettre que l’Accufé 
a fait écrire pour cela par la Dame de Cogolin » 
le Rappel & l’Amniftie du Pere Aubani , pour 
fervir dé Faux Témoin & de Subornateur :}tout 
cela ne forme-t-il pas la conviétion la plus en- 
tière de cet Incefte Spirituel St de cet Avorte- 
ment ? La Cour , par fes Arrêts , a condam- 
né plus de mille Raviffeurs à la peine du Raptï 
Mais a-t-elle jamais trouvé dans aucune de ces 
Accufations la moitié des Preuves que nous ap- 
portons ici 3 Et ne faudroit-il pas fermer vo- 
lontairement les yeux à la lumière , & renon- 
cer à l’ufage de la raifon , pour trouver ici le 
moindre <ioute ? Après cela l’Accufo dira-t-il 
que cette Accufation n’eft que l’effet d'un Com- 
plot , & qu’on n’en veuc qu’à fon Habit? 

Mais ce n’eft pas là la feule Pénitente dont 
il a abufé -, puifque la Procedure prouve qu’il 
abufoit auili de plufieurs autres de fes Dévo- 
tes , comme nous Pavons touché dans nôtre 
premier Mémoire , pages 49. St fo. à quoi iï 
n’a fçù que répondre : Et il eft fl vrai qu’j 
nourritToit fes-l’énitcntes dans un affreux Quié- 
tifme , 8t dans une efpece de Fanatifmc, pour 
. abufer plus facilement d’elles , qu’il leur per- 
mettoic des frequentes Parties de plaifir , leur 
prétoit même le Clerc des Jefuites pour leur 
fervir de Cuilinier , St les faifoit néanmoins 
communier tous les jours , fans Préparation, 
fans Confeffion , 8t dans le tems qu’il fe plon- 
geoir avec elles dans toute forte d’infàmies. Un 
feul Homme a-t-il jamais commis tant d’abo- 
minations ? Et la Jufticc a-t-elle affez de peines 
Four le punir î 

Piij 
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L’Accufe fc plaint de ce que nous avonipuifé 
les exemples de Mena & de Balchafard des Rois 
dans des Livres décriez depuis long-tems i il 
dit que ce font-là des faits odieux , dont on a 
montré fi fouvent la fauffeté , & qu’on n’a 
rappeliez ici que pour faire peine au Corps 
dont il eft Membre. 

i°. La Cadiere a puifé ces deux Exemples»' 
non pas dans des Livres décriez , mais dans 
des Plaidoyers faits contre les Jefuites , qui font 
autentiques par une imprefiion légitimé &. per- 
mife en France , & qui n’ont jamais été , ni ne 
feront jamaisdécriez : Les Mémoires , les Plai- 
doyers des Avocacs ne font pas accoutumez à 
être profcrits , & le Barreau eft au-deffus de 
pareils inconveniens » & ces Exemples, dont la 
vérité eft fi connue , ont paffé fi fouvent fous 
les yeux de la Juftice &. des Parlemens , qu’il 
n’y a pas de la prudence à les révoquer en doute» 

z°.C’eft bien mal- à propos qu’il reproche au 
Défenfeur de la Cadiere d’être forti des bornes 
de la défenfe de fa Caufe,pour fe répandre en des 
traits envenimez& calomnieux contre fonCorps: 
l’Accufé ignore-t-il que ces Exemples font par- 
tie de la Défenfe de la Cadiere ? A-t-il oublié 
quel’Art Oratoire a reçû les Argumens tirez des 
Exemples , & que la Juftice les a autorifez dans 
la défenfe des Procez ? Qu’il life tous les Plai- 
doyers , & cous les Mémoires des Avocats qui 
ont écrit ou plaidé contre les Jefuites, & il verra 
s’ils ne font pas pleins d’exemples beaucoup plus 
éloignez de la Caufe , dont les Jefuites n’ont 
pourcanc jamais ofé fe plaindre , ou du moins 
s’ils s’en font plaints , ils l’ont fait fort inuti- 
lement. En effet , eft-il inutile de prouver que 
d’autres Jefuites ont commis les mêmes Crimes, 
pour en conclure qu’il n’eft pas furprenanc que 
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le Pere Girard y foit tombé , & qu’il eft ne- 
ceffaire d’en arrêter le cours par des jufteschà- 
timens ? Etcerte Défenfe nous étoit ici d’autant 
plus permife , que la Société , au lieu dedc'fa- 
voiier la conduite & les Crimes de ce Membre 
coupable , en a pris la Caufe , pour nous oppri- 
mer , & nous faire gémir fous le poids de fon 
injufte crédit. 

Bien loin que nous nous foyons écartez de la 
défenfe de la Caufe , nous nous fommcs pri- 
vez des avantages que nous aurions pû retirer , 
non-feulement deplufieurs traits, qui fans dou- 
te n’auroient pas pù être regardez comme 
etrangers au Proc'es , mais encore de plidieurs 
autres avantures femblables dont Touloufc , 
Avignon , Marfeille , Rennes , & plufieurs au- 
tres Villes retentiffent encore , & que nous 
avons pourtant paffé fous filence , quoique nous 
euffions pû « & même dû en détailler toutes 
les circonftances. Eft -ce là la conduite d’un 
Dcffenfeur ennemi ? Les Jefuites, pour en bien 
juger , n’ont qu’à comparer les Mémoires de la 
Cadiere avec ceux qui ont été faits contr’eux 
dans tous les autres Procez qu’ils ont eus , & 
ils en reconnoitront aifémentla différence & fa 
modération. Paffons maintenant à la Suborna- 
tion des Témoins. — 

SUR LA SUBORNATION DES TE’ MOINS. 

Comme nous avons prouvé cette Suborna- 
tion d’une maniéré invincible par nôtre pré- 
cèdent Mémoire , nous n’aurons qu’à en rap- 
peller ici fommairement les preuves , & réfuter 
tout ce que l’Accufé oppofe pour tâcher de les 
affoiblir. 

II ne fe deffend ici que par une négative ge<; 
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nerale de tous les faits les plus notoires & les 
mieux prouvez , & par un tas de fuppoûtions 
évidences. Il foûrierit hardimcnc à la face delà 
Juftice & de l’Univers , avec un front ennemi 
«le la vérité , qu’il cil faux que le Pere de Sa- 
batier ait contribué en quoi que ce foit à faire 
naître ce Procès * qu’il eft faux qu’on ait ja- 
mais violenté la Cadiere dans le Couvent des 
Urfulines de Toulon , pour l’obliger à retrac- 
ter fa Plainte ; qu’il eft faux que lorfque MeÊ 
firc Berge fe tranfporta par charité à ce Cou- 
vent pour la confeiTer , il fut efeorté du Pere 
de Sabatier & de deux Témoins ; qu’il eft faux 
qu’aucun Jefuice fe l'oit jamais tenu à la Cham- 
bre de l’Oiîîcialité pour parler aux Témoins, 
&. leur faire taire la vérité > qu’il eft. faux enfin 
que l’O facial ait retranché des dépolirions une 
partie des faits les plus graves. 

Tout Toulon a été faili d’indignation , quand 
il a vû cette négative fur tous ces Faits , qui y 
font d’une li grande notoriété. En effet , qui 
ignore à Toulon , & même à Aix , que le Pere 
de Sabatier ne foit l’Auteur de cet honteux 
Procès ? Il n’a pas pû s’empêcher de l’avouer : 
qui ignore , nous ne difons pas à Toulon & à 
Aix , mais peut-être dans tout le Royaume , les 
violences qu: ont été faites à la Cadiere , dans 
le Couvent des Urfulines de Toulon , fi dévoilé 
aux Jefuites , pour la forcer à fe départir de fa 
plainte ; la qualité de fa variation n’en eft-elle 
pas une belle preuve ? Le refus des ConfelTeurs 
pour lui arracher un département , & la feene 
de Meflire Berge efeorté du Pere de Sabatier & 
de deux Témoins à ce Couvent pour le meme 
fujet , ne font-ils pas prouvez par quatre Com- 

I iarans communiquez au Procès , & encore par 
a dépoütiqn de Meifirc Berge , qui convienc 
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d’avoir voulu forcer la Cadiere à faire un dé- 
partement de fa plainte , fit d’avoir rcfufé de 
la confelTer , parce qu’elle n’avoic pas voulu le 
faire ? Qui ignore à Toulon que le Pere de Sa- 
batier avec d’autres perfonnes fe tenoient dans 
une Salle de l’Evêché voifine de celle où les 
Témoins croient entendus , pour diffuader ceux 
de la Cadiere de dépofer les Faits graves qn’ils 
a voient à dire » fit que quand iis ne pouvoienc 
pas en venir à bout , ils leur enlevoient les co- 
pies , fit les renvoyoiene fans dépofer ? N’en 
avons-nous pas même demandé l’information 

{ >ar une Requête ? Et le retranchement que 
'Official faifoic des Faits les plus graves , n’efl- 
il pas prouvé par le recollement des Religieu- 
fes d’Ollioules , où elles ajoutèrent tous les 
Faits que l’Official n’avoit pas voulu coucher , 
£8t le d rent même verbalement ? Mais après 
tout, faut- il être furpris que la même bouche 
que nous avons convaincue d’avoir nié des Faits 
prouvez par tant de Pièces 8t par fes propres 
aveux , fit qui a eu le front de nier d’avoir une 
Copie de la Procedure , St d’offrir même de 
jurer de n’en avoir poinc , nie ici tous les Faits 
que nous venons d’établir ? Mais rappelions 
ici fommairement les preuves que nous avons 
de cette fubornation. 

La première eft tirée de la qualité des Té- 
moins produits par l’Accufé fous le nom du 
Promoteur , qui font tous des gens vendus aux 
Jefuites , 8t la plûpart des Pénitentes du Pere 
de Sabatier , fit même du Pere Girard , 8t fes 
Pénitentes ftigmatifees qu’il avoit miles dans 
les mêmes états eue la Cadiere , & avec lef- 
quelles il prenoit les mêmes libertez criminel- 
les ; ne faut-il pas être bien coupable pour emr 
ployer de pareils Témoins ? 
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En vain il oppofc que la Cadiere par. fori 
expofition avoir défigné pour Témoins les Pé- 
nitentes du Pere Girard » car outre qu’elle n’a- 
voir parlé que de deux de fes Pénitentes aéluel-* 
les , qui font la Guiol & la Gravier , & qu’il 
n’auroit jamais pû faire entendre en Témoin 
toutes fes autres Pénitentes , & celles du Pere 
de Sabatier ; d’ailleurs elle avoir feulement dit 
qu’elle avoit communiqué à la Guiol & à la 
Gravier les libertez criminelles que le Pere Gi- 
rard avoit prifesfur elle ,& qu’elles luy avoient 
fait la même confidence i mais elle n’avoit eu 
garde de les regarder comme des Témoins lé- 
gitimés , ni de les faire affigner , parce qu’elle 
fçavoit bien qu’elles étoient encore livrées à 
l’Accufé. 

La fécondé preuve de Subornation eft tirée 
de la maniéré dont les Témoins du Promoteur 
ont été produits. Aujourd’huy , par exemple , 
on entendoit deux Témoins de la Cadiere , le 
foir l’OHicial , le Promoteur & le Greffier por- 
toient la Procedure aux Jefuices pour la leur 
montrer , & complotoient avec eux les faux Té- 
moins qu’il falloit faire entendre le lendemain 

I KXir leur faire dire le contraire : En effet , le 
endemain on voyoit paroître fous le nom du 
Promoteur deux ou trois des Pénitentes du Pere 
Girard à qui on faifoit dire précilément le 
contraire de ce que les Témoins de la Cadiere 
avoient dit le jour précèdent ; & on a continué 
ainfi pendant le cours de la Procedure , com- 
me la Cour le vérifiera. L’Accufé n’a fçû que 
répondre à cette railon. 

La troifiéme preuve de ce Complot & de 
cette Subornation fe tire du langage que tous 
les Témoins du Promoteur ont tenu , puifque 
de 44. qu’U a fait entendre , il n’y en a pas un 
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’qaî ait chargé le Pere Girard ; que dit-on \ 11 
n’y en a pas un qui n’ait inventé quelque faux 
fait ou quelque fait ridicule , pour tâcher de 
le juftifier , & de lui procurer ou des préten- 
dus faits juftificatifs , ou des objets contre le* 
Témoins de la Cadiere. C’eft ainfi que le Pro- 
moteur > au lieu de pourfuivre la vengeance 
des crimes commis par le Perc Girard , qui 
deshonorent tant la Religion > au lieu de faire 
entendre des Témoins pour l’en convaincre • 
au contraire il n’en a fait entendre que pour 
lui procurer fon impunité , & pour opprimer 
l’innocence. Cette Procedure eft la honte de la 
Juftice Ecclefiaftique. La Cour pourra - 1 - elle 
laitier impunie une prévarication fi condam- 
nable & ft criante ? 

L’Accufé , pour toute raifon , nie que les Té- 
moins oiiis à la Requête du Promoteur , ayent 
dépofé d’une maniéré à lui procurer aucun fait , 
juftificatif , ni aucun objet contre les Témoin* 
de la Cadiere. Si fa bouche étoit moins ac- 
coûtumée au menfonge , il n’auroit eu garde 
de tenir un pareil langage. 

La Cour vérifiera parle témoignage de tous 
les Témoins oiiis à la Requête du Promoteur, 
qu’ils n’ont eu d’autre vûë que de procurer au 
Pere Girard des prétendus faits juftificatifs , ou 
des objets contre les Témoins de la Querel- 
lante ; & cela eft fi vrai que le Promoteur en 
a fait oiiir 7. ou 8. enfuire de la Lettre de la 
Dame de Cogoiin , pour leur faire dire feule- 
ment & fauftement que les Parens delà Cadiere 
avoient offert une p«nfion à la Tourriere pour 
procurer â l’Accufé un objet contre ce Témoin , 
qui eft le même objet qu’il oppofe aujourd’hui , 

& pour leur faire ajoûter qu’il n’étoit pas pofi- 
fible que la Tourriere l'eût furpris baifanc la 
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Cadiere au Parloir , parce qu’il n’y avoit point 
de trou à la porte , dans la vûë de lui procu- 
rer un fait juftificatif, candis que la Tourriere 
ne dit pas de l’avoir vû par le trou de la por- 
te , mais bien de les avoir furpris après l’avoir 
ouverte. Tous ces Témoins qui ont été oüis 
fur le fait de cette Penfion , ou de ce trou , 
n’ont ils pas été oüis pour procurer au Pcre 
Girard des faits julhficatifs ou des objets ? Et 
n’eft il pas bien odieux de voir que le Vengeur 
public ait fait oüir des Témoins pour des pa- 
reils faits ? Cela ne prouve- t-il pas bien le 
complot , la fubornation , & même la prévari- 
cation du Promoteur ? 

La quatrième preuve de fubornation fe tire 
de la Lettre que l’Accufé avoit fait écrire par 
la Dame de Cogolin , à la Dame de Beaulfiere 
cadette , pour lui perfuader de faire entendre 
les perfonnes dénommées d,ins cette Lettre , & 
leur faire dire que les parens de la Cadiere 
avoient offert une penfion à la Tourriere , ce 
qui a été exaélement exécuté. 

L’Accufé a dit : i°. Que non-feulement il 
n’avoit pas diété cette Lettre , mais même 
qu’il l’ignoroit, & qu’il n’étoit pas vrai que la 
Dame de Cogolin eût dit le contraire : i°. Que 
ce n’étoic là qu’une reponfe à une Lettre que 
la Dame de Beaulfiere lui avoit écrite : j°. Que 
cette Lettre ne prouve point la fubornation , 
parce qu’elle ne contient ni promefles , ni 
menaces : 4 0 . Que la Dame de Beaulfiere n’a 
jamais reçu cette Lettre , & qu’elle avoit été 
interceptée. 

Mais ce ne font là que des fatnjTetez éviden- 
tes ; Car : i°. Outre qu’on ne perfuadera ja- 
mais que la Dame de Cogolin fe fut avifée -, 
de fon pur mouvement , d’écrire de pareille® 
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Lettres pour tracer le plan de cette fubornation, 
& que l’offre des refpedsdc l’Accufé , prouve 
qu’il étoit prefent i d’ailleurs on n’a qu’à la 
comparer à fes propres Lettres , & à celle qu’il 
a dictée à la Guiol , & l’on rcconnoicra fon 
flile. Et ne fauc-il pas avoir renoncé à toute 
vérité , pour ofer nier que la Dame de Cogo- 
Jin ait dit que. lui & la Dame de Gerin Supé- 
rieure l’avoient forcée à écrire cette Letcre , 
.puilque ceia a donné lieu à des feenes qui ont 
fait tant d’éclat à Toulon , & même en cette 
Ville ? 

z°. Si cette Lettre eft une réponfe à celle de 
la Dame de Beaulnere , c’eft jiftement ce qui 
prouve que cette Lettre n’cft pas le commen- 
cement de la fubornation , & qu’elle avoit déjà 
cté commencée par des Lettres precedentes. 
Au furptus , n’eft - il pas bien fcandaleux de 
voir que dans cette Lettre il ait parlé de la 
Tourriere comme d’une Femme de mauvaife 
vie , tandis que tout le. monde fçait qu’elle eft 
une Fille d’une exaéte vertu ; mais un Jefuite 
coupable foule tout aux pieds , & «emploie les 
moyens les plus iniques pour le tirer d’un mau- 
vais pas. 

30. Etoit- il neceffaire qu’il parût dans cette 
Lettre d’argent , ou des menaces , pour prou- 
ver ia fubornation ? Car outre que les mou- 
vemens & les moyens qui s’emploient pour cela 
ne manquent pas dans une Lettre ; d’aifeurs fa 
teneur ne fubfiile-t-clle pas pour prouver cette 
fubornation , puifque par cette Lettre on mar- 
que à la Dame de Beauffiere cadette les per- 
sonnes qu’il faut faire entendre , & ce qu’elles 
doivent dire , & qu’il faut principalement leur 
faire dépofer que les Parens de la Cadicre 
^voient offert une pcnfion à cette Tourriere » 
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8l que la Dame de Beaufliere voïoic fi bieft 
qu’elle étoit chargée par- là de l’execution d’un 
odieux complot & d’une fubornation , que pour 
la raflùrer fur la peine où elle étoit , on lui 
dit dans cette Lettre , ne eraignex. rien pour 
•vous j on ne vous commettra en rien qui pût vous 
faire ou procurer la moindre peine ? 

Auffi l’Accufé reconnoît fi bien que cette 
Lettre eft une preuve de cette odieufe fubor- 
nation & de ce complot , qu’il fe retranche à 
dire qu’elle n’eft jamais parvenue à la Dame de 
Bcautliere , & qu’elle a été interceptée > mai* 
ce n’eft là qu’un faux prétexte , puifqu’il eft 
certain que cette Lettre a été reçue par la 
Dame de Beauifiere, & que ce ne fut qu’après l’a- 
voir pleinement executée qu’elle la perdit , & 
qu’elle nous a été remife ; & ce qui ne permet 
pas d’en douter , c’eft qu’il eft prouvé par la 
Procedure que tout le plan de fubornation 
tracé par cette Lettre a été précifément exé- 
cuté : Les Pcrfonncs y mentionnées ont été 
oiiics en témoin , & elles ont dépofé les faits 
contenus dans cette Lettre , comme nous l’avons 
prouvé par nôtre premier Mémoire , pag. yi, 
& par celui des Objecs , pag. i & 1 6 . 

La cinquième preuve de fubornation fe 
tire de ce qu’il eft juftifié par la Procedure, 
que le Pere Aubani & le Pere Boutier Obfer- 
vantins , avoient abufé du nom de M. l’Evc- 
que , pour menacer les Religieufes Clairiftes , 
qui avoient dépofé contre le Pere Girard, ce 
qui avoit fait de grandes impreffions fur l’ef- 
prit de ces Religieufes : Voilà la preuve des 
menaces que l’Accufé prétend manquer A la 
Lettre de la Dame de Cogolin. Bien davan- 
tage , il eft prouvé que le Pere Aubani , char- 
gé de plusieurs crimes , & meme d’un Vioi 
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3 ’une Fille de 13. ans , qui lui avoient faic 
quitter le Pays , avoit été rappellé ; fit que la 
Juftice Ecclefiaftique lui avoit accordé l’im- 
punité de fes crimes , à condition qu’il s’em- 
ployeroit à procurer un pareil fort au Pere 
Girard. En effet , il a joiié pour lui le rôlle 
de faux Témoin & de Subornateur , jufqu’à fe 
fubrogcr fauffement au Frere Pierre Jean , 
nommé par la Dame de Camélia la cadette » 
pour faire le rapport du trou de la porte. 

L’Accufé , en reconnoiffance , dit que l’ac- 
cufation du Pere Aubani n’étoit que l’effet du 
pouvoir ridicule de Materone » qu’il n’étoit 
pas accufc d’avoir violé une Fille de 13. ans % 
comme nous l’avançons , mais d’avoir eu feu- 
lement certaines maniérés indécentes avec elle * 
& qu’il avoit été lave de cette impofture par 
un département. 

Le Pere Girard qui ne dit la vérité nulle 
part , a. crû avec raifon que ce feroit une in- 
gratitude de la dire ici. Il appelle un Viol des 
maniérés indécentes avec une Fille; un Quié- 
tifle n’en peut guéres parler autrement : Il 
veut que le département que le Pere Auban» 
avoit acheté moyennant 800. liv. foit une 
preuve de la calomnie de cette accufation * il 
veut meme que cela ait fuffi pour le purger* 
Nous convenons qu’il n’en faudroit pas davan- 
tage , ni même tant pour un jefuite ; mais 
un Obfervantin n’eft pas une Perfonne fi pri- 
vilégiée > & il étoit encore fournis à la rigueur 
de l’Art. 19. de l’Ordounance Criminelle » 
au Tit. qui veut que dans les grands cri- 
mes le Vengeur public l'oit obligé d’en conti* 
nuer les pourfuites , nonobftant le département 
- de la Partie civile : Ec fon Corps qui ne le 
pegarde ni comme abfous , ni comme innocent , 
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& qui eft incapable de protéger le crime , liy 
fait faire fon Procès , & il eft aâuellemenc en 
Prifon. 

La derniere preuve de fubornation fe cire 
de ce que l’Accufé a fait dépofer fauflemenc 
à 4. Religieuses fes Pénitentes ou du Pere 
Sabatier , qui font les Sœurs Gaudin , Saurin , 
Portalis , & de Cogolin , que Magdelaine 
Pauque leur avoit dit que la Cadiere s’étoit 
enfermée avec le Prieur des Carmes à la Baf- 
tide de fon Oncle , tandis que cette Magde- 
laine Pauque oüie en Témoin , non-feulement 
n’a rien dit de pareil dans fa dépofition , 
mais même dans fa confrontation avec la Ca- 
dicre , celle-ci l’a'ianc interpellé de déclarer fi 
ce fait étoit véritable , & fi elle l’avoit dit à 
ces quatre Religieufes, elle a répondu que c’é- 
toit là une inlîgne impofture dont l’Accufé 
avoit voulu falir l’imagination de ces quatre 
Religieufes. Nous paffons ici le détail des au- 
tres faits de Subornation dont nous n’avons 
pas la preuve , & qui dépendroient d’une Pro- 
cedure à faire î mais celle que nous avons , & 
que nous venons de détailler , ne fuffifent-elles 
pas ? Et eut- on jamais de preuves plus com- 
plertes de Complot & de Subornation que 
celles que nous avons ici ? 

Nous n’avons garde de perdre le tems à 
réfuter les faux raifonnemens que l’Accufé a 
fait pour perfuader qu’il y a eu une Suborna- 
tion de nôtre part contre lui : Nous nous con- 
tentons de lui dire que nous le défions, non- 
feulement de prouver ni de venir à bout de 
perluader qu’il y ait eû ici aucune Subornation 
de nôtre part , mais meme qu’aucun Particu- 
lier ait jamais employé la fubornation con- 
tre des Jefuites , & encore plus de faire voir 

qn9 
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que les Jefuites aient eu jamais aucun Procès 
Criminel , où ils n’aïent emploïé le ComploÇ. 
& la Subornation. 

A l’égard du prétexte du Complot qu’il veut 
imputer à la Demoifelle Cadiere , àfes Frcrea 
& au Pere Carme , c’eft la chofe du monde la 
plus ridicule ; car outre que nous arons détruit 
tous les faits qu’il entaffe ici pour foûtcnir le 
faux fyftêmede ce prétendu Complot ; d’ailleurs 
pour en faire fentir tout le ridicule , nous 
n’avons qu’à emploïer ici trois reflexions. 

La première , qu’il faudroic renoncer au 
fens commun pour croire qu’une F ille d’une 
très - honnête Famille , avec une Dot confi- 
derable , & qui joiiiiToit non-feulement de la 
réputation d’une Fille de vertu , mai* encore 
d’une Sainte , eût formé l’extravagant projec 
de quereller un Jefuite ^ fans autre efpoir que 
celui de fe deshonorer pour toujours. Il n’y à 
qu’un Jefuice coupable qui puiffe enfanter des 
idées auflï monftrueufes que celles-là. 

La féconde , que ce n’eft pas elle qui a 
porté volontairement fa Plainte à la Juftice , 
& qui a manifefté ce myftere d’iniquité de 
gayeté de cœur , puifque c’eft l’Official qui l’y 
a forcée par la religion du ferment. 

Et la dernierc fe tire de ce que , comment 
ofe dire le Pere Girard-^ que cette accufatioti 
ne Toit que l’ouvrage d’un Complot contre lui y 
tandis qu’il eft convaincu de tous les crime* 
dont il eft accufé , non-feulement par une foule 
de Témoins irréprochables , mais encore par 
fes Lettres & par f«s propres aveux? Dans ce* 
circonftances ne faudroit-il pas avoir fait une 
Abdication generale de la raifon & du fens 
commua; pour Adopter l’idée d’un ftridkul^ 
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Complot. Il ne nousrefte plus qu’à réfuter quel- 
ques mauvaifes Objections que les Jefuites em- 
ploient dans la follicitation , pour tâcher defur- 
prendre la Religion de Meilleurs les Juges. 

Ils difent d’abord qu’il eft de l’intérêt & 
de l’honneur de la Société , qui eft un Corps 
Ci refpedable , que le Pere G irard foit abfous 9 
quelque coupable qu’il puiffe être. 

Mais en premier lieu , il n’a tenu qu’à la 
Société d’éviter cet éclat s elle n’avoit qu’à 
laiffer ce myftere de honte dans un oubli éter- 
nel , & non pas forcer cette Fille malgré elle 
àje manifefter » elle n’avoit qu’à accepter le 
moyen que le Souütgné lui avoir fait propofer * 
& non pas le refufer , & répondre que ce n’é- 
Coit pas l’affaire du Pere Girard , mais celle 
de la Société , & qu’il falloir un Arrêt. 

En fécond lieu , les crimes d’un Particulier 
ne font tort au Corps , qu’autant que celui-ci 
les approuve par la protection qu’il prête à fou 
Membre coupable : il dépend du Corps d’en 
tirer même une nouvelle gloire , en défavoüanC 
le Criminel , en puniffant le crime. On fçaic 
que les Corps nombreux ne font pas tout corn* 
eofez d’ Anges , & que parmi le grand nom- 
bre il y a toùjours quelqu’un de foible ou de 
méchant. Ce n’eft pas ici le premier Membre 
que la Juftice ait puni y fans que ce Corps fi 
refpedable aie rien perdu de fon éclat. Les 
aâions font perfonnelle» , & la honte comme 
la peine ne tombe que fur là tête des Coupa- 
bles ; p*»a fiquimr ttum : C’eft même le prin- 
cipe des Jefuites contre l'Ordre des Carme* 4 
& des Dominicains. 

Mais quand il foudroie fuppofer pour un 
jeomcat que la Société foc imerclTéc à l’afc* 
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folution de l’Accufc , ne futfiroit-il pas que la 
Religion le fût encore plus à Ta punition ? Ec 
qui devroit ici l’emporter , ou la Société, ou 
la Religion ? Quel parallèle ! L’Ordre des 
Dominicains , celui des Carmes font- ils moins 
intereficz à l’honneur de leurs Membres fi inno- 
cens ? 

En fécond lieu,les Jefuites difent que la volonté 
du Roi eft que le Pere Girard foit innocenté. 
S’ils avoient furpris quelque Refcrit de la Re- 
ligion de Sa Majefté , le Roi , à l’exemple d’en 
grand Empereur Romain , vous diroic , Mef- 
fieurs , que le Souverain ne peut jamais rien 
qui bleffe le droit public , l’utilité publique , 
encore moins la Religion dont il eft le premier 
Proteâeur » que quand on furprend de lui quel- 
que Refcrit contraire , les Juges n’en doivent 
pas faire la règle de leurs Jugemens , mais 
îuivre toujours les Loix inviolables de la Juf- 
tice & de l’Etat » Omnes cujufcumque maioris 
vel minoris adminiftratitnis Un/verfx tuflrx Rei- 
publicec J udices , monenuts ut nulltem Rtfcrip- 
tum , wéllam Pragm.it icam fanüionem , nul Lun 
facram adnotationem qux gtntrali Jitri , vel uti- 
litati pttblicx adverfa tjje videatur , in difcepla- 
tionem cttjttslibet litigii , patiantur proferri : 
fed generales Sacras Conftitutiones midis omni- 
bus non dubitent obfervandas. Mais oùparoît-il 
que ce foit la volonté du Roy ? Où eft le 
Refcrit? Où font les Lettres Patentes qui con- 
tiennent une pareille difpofition ? Si Sa Ma- 
jefté avoit vouludifpenferl’Accufédela peine 
de fes Crimes , il lui auroit ouvert le trefor 
de fes mifericordes , quoiqu’il doive foûjours 
Être fermé aux prophanateurs de la Religion ; 

QÜ 
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T 8 8 Rcponfe au I. Mémoire 
s’il n’avoit pas voulu que le Parlement jugeât 
cette Affaire fuivant les Réglés ordinaires , il 
ne lui en auroit pas renvoie la connoiffance 
en premier & dernier reffort , i! l’auroit rete- 
nue. Mais cette facrilege calomnie n’eft-ellc 
pas détruite par deux Arrêts du Confeil d’E- 
tat des 1 6 . Janvier & it. Juin dernier, qui 
ordonnent que le Procès fera fait & parfait au 
Pere Girard , à la Requête de M. le Procu- 
reur General du Roi , & à la diligence de la 
Cadiere , & qu’il fera inftruit & jugé fuivant 
les Ordonnances. Voilà quelle eft la volonté 
du Roi marquée par deux Arrêts refpeétables. 
Eft-ce ainfi que les Jefuites , pour fauver un 
Membre fi coupable , abufent du Nom facré 
de Sa Majefté , infultent à la pieté du plus 
grand Monarque du Monde , &du Fils Aîné de 
l’Eglife , dans une Caufe où elle eft fi interelïée ? 

Enfin les Jefuites veulent encore perfuader 
qu’il eft de l’honneur de la Religion d’abfou- 
dre l’Accufé , & qu’il n’y a qce ce meïen d’é- 
viter le fcandale. Nous convenons que quand 
ces fortes de Crimes font encore cachez , il 
eft de la prudence des Prélats de les punir par 
des peines fecrettes , mais proportionnées , &. 
d’en dérober au Public la connoiffance fean- 
daleufe. Mais une fois que ces Crimes fone 
xnanifcftez , une fois qu’ils ont étc portez au 
grand jour de la Juftice, quel parti refte-t-il 
à prendre pour fauver l’honneur de la Religion » 
que ce.ui d’un châtiment auui éclatant que l’ont 
été es prophanations ? Le kand.tle n’eft eue 
dans les Crimes mêmes , & m.n pas dans les 
Procedures que !a Jultice fait pour Us punir > 
encore moins dans les Jugemens qui en pro- 
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noncent la peine. Au contraire le filence de la 
Juftice fur les Crimes de cette efpece , où les 
Jugcmens d’abfoiucion -, feroient encore plus 
fcandaleux que les crimes mêmes. Ce n’efl pas 
ici le premier Direâeur qui ait abufé de fes 
Pénitentes , & fait fervir les Sacrcmens & 
Dieu même , pour ainfi dire , à fon iniquité • 
nos Livres font pleins de pareils exemples. 
Les Parlemens ont-ils crû qu’il fût de l’interêc 
de la Religion d’abfoudre ces Coupables ? Non 
fans douce. Ils ont crû au contraire qu’il croit 
de fon interet & de fon honneur de les punir 
d’une maniéré capable de reparer le tort qu’ils 
lui avoient fait par leurs prophanaçions , & que 
ce feroit la deshonorer entièrement que de les 
laifler impunies. 

Les Crimes du Pere Girard ont été mani- 
feftez au Public par ceux mêmes qui auroient 
dû les cacher , tout l’Univers en eft inftruit » 
il lui en a lui-même fourni la preuve par l'im» 
prelfion de fes Lettres , & fur tout de celle du 
2.Z. Juillet 1730. & de celle de ia Guiol i'a confi- 
dente , du 30. Août fuivant. Tout l’Univers 
a fous fes yeux toutes les preuves & les raifons 
des Parties : Les Faits font conftacex , leurs 
défenfes font fixées par leurs Mémoires’ inftruc- 
tifs ; Il s’eft faifi de la connoiffance de cette 
caufe , il eft prêt à en prononcer un Jugement 
contradictoire. Comment fe flattent les Jefui- 
tes d« lui pouvoir donner le change ? Il faut 
donc ou immoler le Coupable à Ta Religion 
prophanée , o 1 immoler la Religion au Cou- 
pable. Voilà à quelle extrémité cette Affaire 
fe trouve aujourd’hui. Si l’Accufé eft abfous , 
les Femme* fit. les Filles font livrées enproye* 
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aux Dire&eurs corrompus , ou pour mleutf 
dire la Confelfioo eft abolie , la Religion eft 
entièrement deshonorée ; cette Religion 
fainte , fce'lée du Sang d’un Dieu , prendra i’air 
d’une Fable , & d’une Me'tamorphofe payenne» 
Voilà y Meilleurs , quelles feroient les fuites 
funeftcs de l’abfolution de ce Coupable. De fi 
grands malheurs ne font pas à craindre dans un 
Tribunal Chrétien , dans un Tribunal qui a 
donné dans tous les tems des preuves fi écla- 
tantes de fon zele pour la Religion. Qu’il eft 
glorieux au Parlement de Provence d’avoir à 
juger une Caufe ,fi fameufe , la Caufe de la 
Religion , de Dieu même, de celui qui juge 
les Juftices ; une Caufe qui mérité & qui fait 
l’attention de tout l’Univers ; une Caufe enfin 
qui feroit digne d’être jugée par une AlTem- 
blée generale de tous les Sénats répandus dans 
tout le Monde Chrétien ; & d’avoir l’occafion 
de rendre fa gloire immortelle par l’éclat de 
la juftice de fes Arrêts. Nous efperons , Mei- 
lleurs , qu’animez du zele delà Religion , vous 
én foûtiendrez , vous en conferverez les Droits 
les plus facrez , la pureté de fes Dogmes & 
celle de fes Sacrcmens , avec une fainte fer- 
meté. Soyez perfuadez que le Roy , qui dans 
le choix qu’il a fait des Juges de cette Caufe 
n’a eu en vûë que la probité & la fageflè , 
fera le premier à approuver , à loüer vôtre 
vertu , vôtre juftice , & vôtre intégrité. 
Vos oro obteflorque , Judices , ut fententiis feren - 
dis quoi fentietis , id andeatis. Veftram virtutem t 
jujlitiam , fidem mihi crédité ; if maxime pro - 
habit , qui in judicibus legendis optimum fa- 
fientijfimum quemque legit. 
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Conclud A la réception de l’Expcdient de la 
Demoilelle Cadiere , demande plus grands 
dépens , & pertinemment. 

CATHERINE CAD 1ERE. 

CHAUDON, Avocat. 

A ü B I H , Procureur* 



MEMOIRE 

INSTRUCTIF» 

POUR 

MESSIRE FRANÇOIS CADIERE, 
Prctrc de la Ville de Toulon, Appel- 
ant du Decret d’affigné contre lui ren- 
du le 23. Février dernier , & de ce qui 
s’en cft enfuivi , & Demandeur en Re- 
quête d’adherance à l’Appel comme 
d’abus relevé par la Demoilclle Cadicre 
fa Soeur , de la Procedure faite à la Re- 
quête du Promoteur en l’Evêché dç 
To.don. 

CO N T R E 

Atonfieur le Procureur General du Roy > 
' , Intimé çr Défendeur. 
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MEMOIRE 

INSTRUCTIF. 

POUR 


MHSSIRE FRANÇOIS CADIERE; 
Prêtre de la Ville de Toulon , Appel- 
lantdu Decret d’afligné contre lui ren- 
du le aj. Février dernier, 8c de ce qui 
s’en eft enfuivi , 8c Demandeur en 
Requête d’adhérance à l’Appel comme 
d’abus relevé par la DemoilelleCadierc 
fa Sœur , de la Procedure faite à la 
Requête du Promoteur en l’EvêcKé 
de Toulon. 

CO K T R B 

JHonJteur le Procureur Général du Roy , 
Intimé & Défendeur. 

I s n n’eft plus douloureux pour un 
Innocent que de fe voir d'abord 
confondre avec le Coupable. L’in- 
certitude des Jugexnens des Homme» 
a quelque cliofe de moins accablant 
jr lui. Le témoignage de la confcience , l’é- 
té Sc les lumières de fes Juges , qui le raflfu- 
e fur l'avenir, ne font que l’irriter fur le pré- 
. AXem» de A ij 
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4 Mémoire TnflruBif, 

fent , Sc le plongent même dans le dcfefpoir. 
Telle eft la trille (îtuation où nous Confines» 
Parmi les malheurs dont nous’ voyons notre Fa- 
mille accablée, l’odieux & l’injuffe parallèle de 
deux Prêtres , chargez du même Decret dans la 
mêmeCaufe, n’eft pas ce qui nous afflige le 
moins. En effet, Ci la Loy & les Ordonnances 
vc_u!cnt qu’on raefure les Decrets fur les Char- 
ges , ne femblc-t’il pas qu’on puiflè nous croire 
coupables de Crimes aiiilî graves que le Pcre 
Girard, puifque nous fommes fous la même 
peine ? 

C’cft pour repoufler une idée auifi défavanta- 
geufe , que nous entreprenons aujourd’hui notre 
défenfe : Nous n’avons bel'oin pour y réùifir que 
d’examiner fcrupuleufcment & avec réverité mê- 
me ce qui peut avoir donné lieu à notre Decret. 

Le Public , qui a déjà vu , avec une jufte indi- 
gnation , une Vierge Chrétienne, féduite fous 
le faux dehors de la plus fublime perfection , ne 
fera fans doute pas moins touché en voyant tous 
ceux qui compofent fon infortunée Famille , flé- 
tris en particulier ce que la Religion a de phis 
refpcélable immolé , pour innocenter le plus 
criminel de tous les Hommes , & le Sacerdoce 
même attaché au triomphe du Vice. 

Mais qu’eft-ce donc qui pourroit avoir donné 
lieu aux maux dont nous nous plaignons ? Notre 
crédulité , fondée fur l’Autorité de l’Eglifc , des 
Conciles , des Pores , des Loix Civiles & Cano- 
niques , & généralement de tous les Doéteurs , 
auroit-e!lc parti fufpcéte ? Eff-cc un crime que 
d’avoir prêté à notre Sœur des attentions que la 
charité. fraternelle & la focietc civile exigeoient î 
On enfin ferions- nous coupables après avoir re- 
connu le précipice affreux où notrp Ennemi l’a- 
voic entraînée, de lui avoir tendu ua bras fccou- 
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de M. français Cadîere'. ■* *\j 
labié pour l’cn retirer , en lui difpcnfant dans les 
plus prplîans bcfoins les remedes dont l’Eglife 
nous a fait les dépofitaires ? Nouveau genre de 
Crimes , & qu’il étoit réfervé à nos Adverfaires 
de mettre au jour. 

Nous allons montrer qu’ils n’ont d’autre fon- 
dement que l’intérêt qu’on a eu de leur en donner. 

Peut-être eft-il à craindre que dans une Caufc 
aufli odieufe , nous ne fortions des juftes bornes { 
mais qui ne le fçait ? Verba innocemi rtptrire 
facile efi , modum verborum mifero tenere dtf~ 
ficite. Itaque inter optimum confcitntiam , ©» 
iniquifjtmam fortunam deflitutus , ignora quo- " 
mode & anima mto , & tempori paream. 

Pour prendre un milieu dans des circon (lan- 
ces aufli délicates , nous réprimerons les moa- 
vemens de la plus ju/le animofité : Nous nous 
reflererons dans une légitimé defenfe ; & pour 
convaincre l’Accusé que nous n’avons d’autre 
vue que celle de faire éclater notre innocence, on 
veut bien fc faire une loy de lejettcr tout ce qui 
pourroit être étranger à la Caufe , quelque traie 
de relTemblance qu’il put y avoir. Nous pafle- 
rons légèrement fur ce tout qui pourroit blcflcr 
la bienfeance , & nous lui dirons avec un illuftre 
Paycn : Stupre & flxgitia omittam j funt que* 
dam que, honefie non pojfum die arc -, tu autem 
e'o liberior , quoi ea amififti que à verecunda 
inimïce audire non pojjes. Et fi nous fommes 
forcez à remettre au jour tous les crimes dont il 
-eft convaincu , ce ne fera que pour mieux faire 
fentir l’injuftice de notre Decret. - , 

FAIT DU PROCE4 

Meflîre François Cadiere, Frere à la Demoi- 
feilc Catherine, fi connue par fes malheurs, vint 

A iij 
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6 Afemoire JxftruBif, 

au monde le 7. Juillet 170^. La nature qui Ci. 
plaît l'ouvent à peindre fur le front des homme» 
leur intérieur , lui donna une de ces phifiono- 
mies qui annoncent l’innocence & la candeur» 

11 fut élevé dans fon enfance fous les yeux d’une 
Mere , dont la plus chere occupation étoit l’é- 
ducation de fa Famille. Il fit fes premières étu- 
des dans le College de cette Ville , où en fe for- 
mant aux belles Letrtaes , il conferva cette pu- 
reté de mœurs fi rare dans le fiécle , & fi necef— 
faire pour embralTer l’état auquel la Providence 
le dtftinoir. A peine eut- il achevé fon Cours de 
Philofophie , qu’il fe hâta d’embraffer le Joug du 
Seigneur. Après avoir pris la Tonfure, il com- 
mença fa Théologie chez les Jefuites , dans le 
Séminaire defqucls il fut admis l’année d’après ; 

Sa pieté & fon exaéfitude à remplir fes devoirs , 
le firent bien-tôt promouvoir aux Ordres : Les 
bonnes relations qu’en faifoient fes "Supérieurs , 
étoient des Certificats bien autentiques auprès du 
Prélat , & elles é. oient fi finceres , que les Jefuites 
avoient réfolu de le faite entrer dans leur Novi- 
ciat. Le Pere de Sabatier s’étoit chargé d’en faire 
un Profelite : Il eft même notoire dans Toulon 
qu’il avoir fait bien des démarches auprès de fes 
ïarens pour cela. 

Dans ces intervalles le Pere Jean- Baptifte Gi- . 
tard vint à Toulon. Un dehors de la pieté la plus 
auftere répandu dans toute fa conduite , fes talens 
de la Parole & de la Direélion , qui lui avoient 
fait un nom dans la Province , rendirent Meflire 
Cadiere fon Panegirifte dans l’interieur de fa Fa- 
mille : La Demoifcllc fa Sœur en fut touchée ,8c 
comme la délicattffe de fa confcience ne pouvoir 
être fatisfaite auprès de Meflire d’OIonne , à 
eau fe des grandes occupations de ce dernier j elle 
xéfolut poux lors de s’adrefler au Pere Girard, 
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te elle fe mit effeétivement fous fa Dirc&ion. Ce- 
pendant Meifirc Cadiere continuoit de s’avancer 
dans les Etudes & dans les Ordres Tout étoit 
ordinaire dans la pieté de la Demoi Telle fa Sœur 
dans le temps que le Pere Girard fe préparoit à» 
fes grands deffeins. 

Ce ne fut qu’un an après ; c’eft-à-dire vers le 
mcis de Décembre 17*?. que les Parens de cette 
Fille s'apperçûrent qu’elle tomboit dans de cer- 
tains accidens qui n’avoient rien de naturel : Ces 
accidens donnèrent lieu au Pere Girard de redou- 
bler fes attentions auprès de cette Fille. 

Il n’avoit paru jufques alors dans fa Maifou 
que deux ou trois fois , accompagné d’un Frère 
de la Communauté. Le temps étoit venu od fon 
impatience voulut être fatisfairc ; Les états ex- 
traordinaires & furnaturels de cette Fille, étoient 
un plaufible prétexte à fes aflîduitez ; & pour gar- 
der un dehors de bienfeance & de régularité qu’il 
perdit bientôt de vue , il prenoit la précaution 
d’aller lui-même en Clafle le matin prier Me/fire 
Cadicre de le prendre à l’heure marquée l’apré* 
dîné pour le conduire chez fa Soeur : Tantôt il le 
faifoit avertir pour le même fujet, ou parie Clerc, 
ou par un Frere. L’Accufé cft convenu du fait 
dans fes Réponfes, & il a crû pouvoir le déguiler 
en le rejettant fur la Demoifclle Cadiere. Nous 
verrons dans la fuite, & nous prouverons par la dé- 
polît ion des Témoins, que fon empreffement pour 
ces entrevûës n’avoit pas befoin d’être excité. 

L’innocente fimplicité de Meffire Cadiere; la 
prévention od il étoit avec toute fa Famille de la 
vertu du Directeur , lui faifoit rejetter au loin 
jufques à l’ombre du moindre foupçon > & pour 
mieux dire , ils étoient les uns & les autres bien 
éloignez d’en former aucun ; d’ailleurs , toutes 
les merveilles qu’ils voyoient s’opérer dans leux 





% Jldemoire Inftmclif, 

Sœur ( car c’efi ainfi que le Pere Girard carafte» 
rifoit ces accidens ; ) l’art de la feinte componc- 
tion que ce Direéleur pofledoit fi bien $ des lar- 
mes de joye qu’ils lui voyoient répandre fi i 
propos en forçant de la Chambre de cette Fille , 
penetroient fa Famiile d’édification Si de reçoit— 
noiflance envers Dieu , qui élevoit dans leur fiin, 
félon le langage de l’Accusé , une Sainte doit il 
prémeditoit la Canonisation , & qu’il ne jen- 
voyoit pas bien loin, puifqu’il annonçoit fa fiiort 
prochaine qu’il fixoit dans deux ans , ainfi qu’il 
confie par la déposition des Témoins , & Sur- 
tout par le Récolement de la Dame de Lelcor 
que nous rapporterons en fon lieu. Joignons 
cela la connoillancc de l’intérieur des Conscien- 
ces qu’avoit la Démoifélle Cadiere , ainfi qu’il 
conSt par Une foule de Témoins , & par les pro- 
pres aveus de l’Accufé ; ces transfigurations, pen- 
dant lesquelles cette Fille avoit un vifage extraor- 
dinaire ; la tête autour de laquelle étoit an dé- 
coulement de fang ; une tenfion dans tous fe* 
membres ; les Soins que prenoit l’Accufé de con- 
ferver l’eau dont on la lavoita prés, & d’emporter 
même les ferviettes defquclles on l’efluyoit , & à 
nous dire qu’elles opereroient des miracles dans 
leur temps. La Guiol qui nous felicitoit tous , 
notre belle Sœur en particulier , d’avoir le bon- 
heur d’être entrée dans une Famille qui poflê- 
doit un jînge vivant. Tous ces appareils & ces 
xefTorts que l’Accufé fçavoit fi bien mettre en 
ufage , confirmoicnt toute cette Famille malheu* 
jeulé dans fa crédule Simplicité , & fatfoient ac- 
complir l’exemple le plus mémorable qui f A 
mais de la fourberie & de l’impieté. 

Jufquet ici la Scene a été renfermée dans rin- 
terieur de la maifon de la Demoifcllc Cadiere ; 
quelques Dévotes aiïidées du Pejrc Girard, & lç 
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>erc Grigner en étoient les Témoins , & peut-être 
les Conndens : Les uns 8c les autres ne contri- 
buoienc pas peu â fàfciner l'cfprit de tous les Pa- 
ïens , en exaltant fes prodiges & les merveilles. 
Le Pere de Sabatier même croit de la partie. Il 
les Fclicitoit du bonheur qu’ils avoient de pofleder 
ce faint Dépôt, & de voir operer tous ces pro- 
diges fous leurs yeux ; & comme fi toutes les du- 
plicités de l’Accufé n’euflenr pu fuifirc à les jetter 
dans l’illufion, il fe lervoit de km miniftere pour 
les y entretenir : C’étoit par des voyes aulll 
odieufes que le miftere étoit conduit , & que le 
crime alloit à fes fins. L’Accufé commençoit à 
négliger cous ccs dehors incommodes de régula- 
rité ; & dès que Mdlîire Cadicre manquoir d’al- 
ler le prendre à l’heure marquée , fon zélé impa- 
tient le conduifoit feul à ccs momens heureux. 
Ici nous devons rompre le fil de notre narration; 
car outre que notre caraétere & la pudeur nous 
empêchent de dévoiler ce que le Pere Girard vou- 
loir n’être connu que de lni & des murailles de 
la chambre de notre Sœur , la modeftic que noua 
nous fortunes preferite nous rctiendroit toujours, 
& nous empêchcroit de marcher fur un feu li vil, 
couvert de cendres fi legeres. 

Les foins particuliers que prenoit l’Accufé de 
la conduite de notre Sœur , ne dévoient point 
être infructueux : aulfi voyons - nous tous les 
jours fes accidcns redoubler & fa fainteté s’ac- 
croître ; les prédictions du Pere Girard s’accom- 
plifloient à la lettre; les maux de notre Sœur em- 
piroient s' elle parut en être délivrée par des per- 
tes confiderablcs , qui allarmerenc toute la Fa- 
mille , 8c fur tout notre Mere. Et comme l’Ac- 
cufé fuivoir pied à pied toutes ces époques , il 
fçtît qn’on avoir projetté d’implorer le fccours 
4c l’Art. Cette démarche auroit fans doute blcHi 
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1’économie de fes projets ; aufîi fe mit-il 1 la tr«B 
verle : Il dit dans Ja maifon , que les maux de 
notre Sœur étant divins & furnaturels $ let 
Médecins J croient inutiles : Cela te trouve 
démonftrativement prouvé dans la Procedure , SC 
par les aveus même de l’Accusé. 

La Guiol , pour laquelle le Pcre Girard avoit 
une prédileéfion finguliere , & dont le miniftere 
étoit fi ncceffaire à lès projets , tenoit le même 
langage ; cela eft encore prouvé par la dépofition 
de Catherine Artigues 36 e Témoin, & débita 
d’autres. En un mot , c’étoit-là les répontes bana- 
les de toutes les ditcretes Devotes de l’Accufé. 

Cependant il étoit difficile qu’un certain nom-* 
bre de Confidentes du Pere Girard fuflènt initiées 
dans ces miteercs ; fans que le Public y prît quel- 

Î [ue part. En vain allléloit-il de recommander le 
ècret à toute notre Famille j en vain pour nous 
y cn £ a S er nous menaçoit - il que notre Sœur 
mourroit dans 14 heures , Ji ces états venoiint 
À éclater s qu’outre ce le Publie feu propre à 
eonnoitre les vojcs de la pcrfeélion , traite- 
rait avec mépris ces états divins s & pourrait 
lui donner » lui-même un ridicule . 

Quel vafte champ aux plus folides réflexions. 
Nous les mettrons dans leur ordre ,pour ne point 
perdre notre fujet de vue. 

Toutes ces précautions, quelque juftes qu’elles 
puflent être, ne parurent point fuffifantes pour 
xalTurcr un Criminel en allarme. Il falloir éloi- 
gner jufques au moindre motif de crainte . pour 
cela le Pere Girard crût de n’en être point déli- 
vré tant que notre Sœur teroit expolée aux at- 
tentions incommodes d’une Mere fi attentive aux 
moindres indifpofitions d’une Fille unique. Il 
falloit donc pour le ralTurer entièrement la faire 
traul'marcher ; le Monafiere des Dames de Sainte 





, pour M. Ft.'tiçois Caâiere. Tt' 

Claire d'Ollioules lui parut fort propre à fes def- 
feins; la proximité du lieu ne pouvoir gucres di- 
minuer fes affiduitez ; aufli rien ne put arrêter 
l'execution de fon deflein ; la répugnance de fa 
chere Fille', qu’il tâchoit de vaincre par fes vi- 
vons & fes moyens extraordinaires ; celle de fes 
Tatens auprès aefquefs il falloir employer des 
voyesplus naturelles -, tout enfin diît céder à fes 
volontez ; & le voyage fut réfolu fans le confen- 
tement,& en dépit même de la Mere, ainfî qu’il 
confie par la Lettre du Pere Girard à l’AbbeiTe 
de ce Convent du xx. May 1730- dans laquelle 
il lui marque de garder abfolument le fecret à 
l'égard de fa Communauté , fur la retraite de 
cette Fille , parce que venant aux oreillts des 
Tarent , ils feraient tous les efforts imaginablet 
four la retenir. L’accufé nous le prouve encore 
par fa Lettre du 7. Juin i7$o. 

Tel étoit l’éloignement de notre Famille pour 
la retraite de no;rc Sœur , & tel étoit auffi l’eni- 
preflement du Pere Girard , pour écarter tout ce 
qui auroit pu dévoiler ce miftere d’iniquité. 

La première démarche du Pere Girard ,cn fai- - 
fa nr partir la Dcmoifelle Cadiere pour Ollioules, 
c’eft de demander à l’Abbeffe de ce Monaftere la 
fabeur que cette Dcmoifelle puilîe lui écrire, fans 
que fes Lettres foient Ides , & que (es Réponfes 
aillent de même à elle fans être vdës# 

Le détail de ces Lettres nous prouvera com- 
bien Cage étoit la précaution que prenoit d’avance 
le Pere Girard j mais qu’il nous foit permis de 
lui reprocher en paflànt , que fa droiture de cœur 
& fa pureté d’intention eft un peu démentie. A 
quoi bon, en effet, cette prévoyance, fi fon com- 
merce de Lettres avec faPenitente nedevoit rouler 
que fur 1‘ aceonomit de fon intérieur ? La droiture 
ciî toute jûmple,cllc néglige les précautions, elle 
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ffe montre à découvert fans craindre la lumière : 
Qu’il s’accorde donc avec lui-même. 

A peine notre Soeur fut-elle anivée à Ollioulcs, 
que fon tendre Directeur s’emprelîâ de lui donner 
de fes nouvelles ; il lui rappelle ce qu’elle avoit 
louffert en chemin de la violence de quelque ob- 
fe/fion à laquelle il s' était bien attendu , & la 
fait reflouvenir qu'elle eft encore avec lui & 
qu’il ne la perdra point de rué. 

L’emprelTcment que l’Accufé avoit marqué à fa 
Penitente , avant même fon départ de Toulon , 
pour avoir de fes nouvelles, & qui étoit redoublé 
depuis fon arrivée à Ollioules , ainfi qu’il paroîc 
par la Lettre que nous venons de citer , ne per- 
mirent point à la Demoifelle Cadiere de garder 
plus long-tems le fïlence; mais comme elle avoit 
appris depuis peu à écrire & rrès-imparfaitemenr, 
elle eut recours à nous pour fatisfàire l’impatien- 
ce de fon Directeur. L’idée que nous avions delà 
fainteté de l’un & de l’autre , & de la pureté du 
commerce de Lettres qui devoir être entr’eux, 
nous engagèrent à nous prêtera fes befoins là- 
deflus. Ici nous avouons fans rougir notre {im- 
plicite ; mais pourroit-elle nous être défavanta- 
geufe ? Et pourroit-on jamais lafufpeéler? Qu’on 
fe rappelle pour un moment tout ce que nous 
avions vu d’extraordinaire s’opérer en notre Sœur; 
toutes ces merveilles prétendues , dont le Pere Gi- 
rard & fes Dévotes nous avoient infatué ; tant de 
prodiges dont nous étions frappez ; tout enfin 
lembloit nous perfuader que nous devions nous 
eftimer heureux de pouvoir contribuer en quel- 
que chofe au grand ouvrage dont l’Accufé étoit le 
fourbe conducteur , & nous nous prêtâmes ingé- 
nument à ce que notre Sœur dcliroit de nous. 

Ce fut donc le 1 1. Juin 173a. que Meflîre Ca- 
dicre copia la première Lettre , diftcc par fa 
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Sœur à Ton Frère le Dominicain, où qu'il l’écri- 
vit lui-même fous le dicVamen de celle-là. Car 
pour fixer , ici une fois pour toutes, nos idées, 
on doit obferver que quand MclÜrc Cadiere al- 
loit à Ollioules avec (on Frère le Dominicain , 
cétoit cc dernier qui prenoit les minutes , & à 
qni la Demoilellc Cadiere les dicioic , Sc le pre- 
mier ne failoit que les tranfcriie.au lieu que 
quand il y alloit feul , fa Sœur les lui diéloit à 
lui- même ; Voilà naturellement pourquoi on trou- 
ve les minutes ou les copies, tantôt du caraétcre 
de l'un 8c tantôt de celui de l’autre , & cc qui 
prouve encore toujours mieux leur bonne foi Sc 
leur fimpliciié. Pour revenir à cette Lettre , nous 
nous rélérvons de répondre aux objeélions qu’on 
a prétendu faire fur fa teneur dans la difcullîon 
generale de toutes les Lettres que nous ferons 
dans le corps de ce Mémoire , où nous obfcrve- 
rons les vûes du Pere Girard , dans le change- 
ment qu’il a fait à fes Lettres. Quel étoit , par 
exemple , fon deflein lorfqu’il a changé la datte 
de la première Réponfc de la Demoileile Cadiere 
à fa Lettre ? Et combien fes altérations aflortif- 
foient le Syftcmc de la prétendue juftiüeation î 
Cc qui nous donnera une nouvelle démonftratiom 
de (a mauvaife foi. 

Ce commerce de Lettres dont le Pere Girard 
ctoit fi jaloux , & qui fans doute ne tendoit qu’à 
adoucit fa paflion & à diminuer les rigueurs de 
l’abfcnce de fa chcre Penitcnte, continuoit mal- 
gré les iudifpofîtions de la Dcmoifelle Cadiere ; 
Il falloir fatisfaire la tendrdTc impatiente d’un 
Amant importun que rien ne rebute & rien ne 
lafle. Audi quelque accablée que fût cette Fille 
fous la violence de fes maux qui étoient ou une 
fuite naturelle de fes pertes extraordinaires d’a- 
bord après les fuppreflions dont nous avons parlé, 
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ou la violence de fes obfcflîons qui redoubloient 
journellement, elle étoit pourtant forcée à écrire $ 
mais ce fut pour dégager la parole qu’elle avoic 
donnée à fon pa/Iîonné Directeur de le faire deux 
fois par femame. fe crains même , lui dit-elle , 
fs mes maux augmentent , de ne pouvoir plut 
•vous écrire. Cela ne fatisfaifoit point le Pere Gi- 
rard : C’étoien: tous les jours de nouvelles inf. 
tances En vain il a jugé à propos de ne commit» 
niquer que j 6 de fes Lettres, celle du il J uill et 
lui donnera toujours un démenti lolemnel. 

Cependant ces états d’obfc/Iions , les extafes* 
les raviflemens étoient toujours plus fréquens : 
Le Dir.éleur vouloir qu’elle s'y abandonnât *b- 
foiument. Cela fc pafloit fous les yeux de la Com- 
munauté : les Religieufes le rapportoient aux 
Freres de la Demoifelie Cadieie dans les voyages 
qu’ils faifoient à Ollioules , & ils en étoient eux- 
mêmes quelquefois les témoins oculaires ; nou- 
veau motif pour les entretenir dans cette fafeina- 
tion où ils avoient été plongez, & qui les faifoit 
encore contribuer aveuglément aux deffeins du 
Pere Girard. Dans cet interva le il fut à Ollioules 
8c l’amour ineuftrieux fçut bien lui procurer des 
entrevues fecrcttcs , 8c dans lefquclles il pût parler 
à fa Penitente ncocur ouvert ,ainfi qu’il le difoit, 
comme il coufte par fes Lettres précédentes. 

Enfin, pour ne pas couper la fuite du Fait en 
rapportant toutes les époques de ces Lettres , il 
fuffit de dire que le Pere Girard écrivoit tous les 
jours à la Demoifelie Cadierc , qui ne pouvoir lui 
répondre avec l’cxaéhtude qu’il vouloit exiger, foir 
à caufe de fes accidcns qui l’alitoient très-fouvenr, 
foit parce que fes Freres n’aiioienc pas tous le* 
jouis à Ollioules. 

Cependant Pair mifterieux que le Pere Girard 
arort gardé à l’égard du Prélac fur tout ce qui 
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regardoii la Dirc&ion extraordinaire de fa Péni- 
tente t firent entrer ce Pafteur dans quelque mé- 
fiance, & il y fut confirmé lorfqu’il lut le Mé- 
moire de fes révélations & de fes extafes , que le 
Pere Girard avoit trop d’intérêt de tenir caché, 
il conçût dès lors le dtflein de la mettre en d’au- 
tres mains, & il l’execuia effeéfivement, quand 
il apprit que l’accufé , frappé de la juilice & du 
fondement de fes foupçons, vouloit la faire tranf- 
marcher dans une autre Province, pour ne pas 
voir cchouer fes projets, & ne point s’expofer i 
la honte à laquelle il de voit s’attendre à la décou- 
verte de tant d'iniquitez. Nous p allons ici les al- 
larmcs , les foins , & tout ce qu’une craintive in- 
ditftrie pût lui fuggerer : Ils furent fi grands, 8c 
ils firent tant de bruit qu’ils vinrent jufqu’aur 
oreilles du Prélat. Son amour pour toutes fes 
Ouailles , dont nos Ennemis nous ont privé , 8c 
fur tout la prédili&ion finguliere pour celles 
qu’il croit plus particulièrement chéries du Sou- 
verain Pallcur , en fut allaimé : Il alla lui-même 
à Ollioules défendre à l’Abbeflc de remettre U 
Demoifeile Cadiere en d’autres mains qu’en celles 
de fa Mere. Il voulut bien même avertir celle-cy 
de ne point écouter tout ce qui viendioit de la 
part de 1 Accufé , & de fe donner de garde de 
confentir au uanlmarchcmcnt de fa fille. Les at- 
tentions du Prélat ne furent pas inutiles : Notre 
Sœur fut conduite par fon ordre , accompagnée 
de notre Frere le Dominicain avec l’Abbé Ca- 
merle , du Convent d'Olliouies à la Brftide du 
(leur Pauque. C’cft ici le dénouement de la Pièce 
ou pour mieux dire , les termes que la Providence 
avoir fixé pour matnfefter le crime. Le Prélat 
inftruit par lui-même de l’état pitoyable ou no- 
tre Sœur avoit été réduite, ordonna, lorfqu’elle 
fut à no ttc Mâifoa de Campagne t lc$ remèdes 
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dont 1 ’F.glifc fe fcrt en pareil cas : U voulut bit* 
les employer lui-mcme , & nous permit de nous 
en fervir dans le befoin. Dans ces intervalles le 
Pere Girard, convaincu intérieurement de Tes 
forfaits , avoit pris la fuite : Le Pere de Sabatier 
fe chargea d’en impofer à la droiture de M. l’E- 
vêque ? Le fuccès ne trompa point fes efperances: 
Cette médiation fut fi heureufe , que ce Prélat 
interdit le Pere Cadiere Dominicain , & le Pere 
Prieur des Carmes : Auffi rien n’avoit été oublié 
de la part du Médiateur} le mérité du Pere Girard,’ 
fa prétendue fainteté fi reconnue ; fes grands ta- 
lens , tout fut exalté ; l’honneur du Prélat y fut 
interreffé : On lui fit entendre qu’ayant lui-même 
revêtu l’Accufé de tous fes pouvoirs , & l’ayant 
honoré de fon eftime particulière , ce feroit don- 
ner un démenti trop éclatant à fon difeernementj 
en un mot, il n’en falloit pas tant pour engager 
la prévention à rentrer dans tous les droits. Dès 
lors toutes les précautions que notre Famille avoir 
pris pour empêcher le Prélat de faire éclater cette 
malheureufe affaire ; les inftances des perfonnes 
de la première confideration , & toutes les repré- 
fentations qui lui furent faites à ce fujer , devin- 
rent inutiles : Son zelc lurpris ne reconnut plus 
de bornes. 

Cependant les exorcifmes qui avoient été faits 
à notre Soeur par l’Evêque lui-même, ou par fon 
ordre , pour avoir calmé en partie fes obfef- 
fions , ne l’avoient point délivrée entièrement r 
Elle en avoit même eû quelques attaques à notre 
Maifon de Campagne , elle en parut fort foulagée 
pendant l’efpace d’environ fept femaines , du 
moins pour les contorfions & convulfions. Ce ne 
fut que dans la nuit du 17 au 1 8. Novembre fur 
les dix heures du foir , qu’étant furprife par un 
de ces accidcus , elle tomba immobile par terre 

dans 
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ïans fa Chambre , faifant des convullîons de tous 
(es membres , qui ét oient devenus roi de s ; fon 
col , dont U peau était tendue comme celle d'un 
Tambour, étoit enflé jufquà l * haunur du 
menton. Notre Mere Ja voyant dans cet eut , af- 
fermée au-delà de ce qu’on peut imaginer , vint 
frapper à la porte de notre Chambre , nous difant 

Î ue notre Sœur étoit mourante , & de venir à fon 
:cours. Saifi de crainte & de frayeur , Mellire 
Cadiere accourut fans fc donner le ( temps de s’ha- 
biller entièrement : La tendrelle pour une Soeur 
réduite dans un état pitoyable , pouvoit-ellc fouf- 
frir le moindre délay ? Il entre dans fa Chambre, 
& la voyant aux abois , il court aux remedes que 
l’Egiife propofe dans ces cas , que M. l'Evêque 
avoit appliqué lui-même , & qu’il avoit ordonné 
en cas de nouveaux befoins. 

Les affermes de toute la Famille, le defordre 
qui en elt une fuite en pareilles occasions , attirè- 
rent les Voifins : On crut d’ailleurs que le fecouts 
de l’Art ne feroit pas inutile. On appclla le Mé- 
decin & le Chirurgien : Quelques Voifines même 
furent mander Meilleurs les Curez de la Cathé- 
drale, 8c bien-tôc l’Appartement de la Demoilelle 
Cadiere fut rempli par des Voilîns & par des 
Paflans que le bruit attiroit. Notre Sœur eut 
pendant cette nuit trois accidcns qui fe trouvent 
trop exactement décrits par la dépoiition d’une 
foule de Témoins, & fur tout par ccHc des deux 
Curez de 1a Cathédrale, pour que nous nous y 
arrêtions davantage. Telle cil l’hiltoire des faits 
extraordinaires arrivez à notre Sœur fous la di- 
rection du Pere Girard , aufquels nous avons cil 
quelque part 5 elle elt fondée fur la Procedure Sc 
Air les Lettres même que l’Accufé a produit. 

Le lendemain matin , c’cft-i-dire , le iS. No- 
.yembre le zcle de M» i’Evèque pom fâcisfairc fe. 

E 
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Perfide Sabatier, éclata par l’Accedit qn’il fif 
faire a fon Official à la Requête du Promoteur. 
Cette démarche furprit autant la Famille que 
notre Sœur elle-même j accablée qu’elle étoic 
dans fon lit des accidens qui lui étoient arrivez 
dans la nuit , elle s’attendoit peu à de pareilles 
vifites. Le temps étoit tout propre à la furprife ï 
Une foule de circonftances y concouroit . la fim- 
plicité de cette Fille , l’accablement od elle avoir 
été réduite dans la nuit , le peu de connoiflànce & 
d’expcrience qu’elle avoit dans la démarche qu’on 
venoit lui faire faire , le peu de droiture qui étoit 
dans les intentions de l'Official , tout en un mot 
confpiroit à la faire donner dans le piege qu’on 
lui tendoit. 

Enfin , nous ne le reconnoiflons que trop au- 
jourd’hui. La démarche de l’Official étoit fi cap- 
tieufe à l’égard de notre Sœur , qu’il y avoit de 
péril par tout , & qu’elle n’avoit pas moins à 
craindre de fon filence ou de fon refus , de ré- 
pondre aux Interrogatoires de l’Official , que des 
aveus fimples qu’elle avoit à faire de tous les- 
crimes que le Perc Girard avoit commis fur fa 
perfonne * elle fit tout ceder à la religion du fer- 
ment, Qu’il eft douloureux pour une fille , dont 
la ûgelfe & la bonne réputation n’a jamais eiî 
aucune atteinte , de fe voir forcée à publier fa 
honte ! Cependant comme on l’avoit contrainte à 
faire cette démarche qui coûte tant aux filles les 
plus mal famées & qu’il n’étoit plus temps de 
garder aucun ménagement , elle crut devoir s’a- 
dreffer à fon Juge naturel ; & à cet effet , elle tint 
un Comparant au Lieutenant Criminel au Siégé 
de Toulon, qui accéda le jour même dans fa mai- 
fon , ou il reçut fa plainte , telle que le Public l’a 
vdc , & telle que fa bonne foi & fon ingénuité 
lui dttterent. Nous voudrions pouvoir patfer plus 
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rapidement fur tous ces faits qui ne nous regar- 
dent point , & defquels nous ne nous fervons que 
pour lier & donner une fuite à ceux qui nous in- 
tereflent ; mais nous ne pouvons nous difpenfcr 
de faire fentir l’irrégularité de la conduite du 
Promoteur , qui a fi indignement proftitué fon 
miniftere dans toute cette affaire, & qui s’eft prêté 
au plus odieux Complot qui fut jamais V oicy la 
première preuve qu’il en donne , & qui nous fera 
connoître par le refte de fcs démarches , combien, 
il s’y étoit livré. Requête de (a part à i’O/ficial 
le 18 Novembre 1730. pour être informé fur les 
crimes contenus dans la Réponfe de la Demoi- 
fclle Cadiere, prife par le Juge Ecclefiaftique , 
dans le [quels le Ptre Girard jefuite rjl impli- 
qué . . , que la matière ejl trop grave (y trop 
qualifiée pour ne pas exciter fon £ ele , Le deffein 
cft louable; Voyons comment il cil exécuté. 
Quel contralle J Le même Officier de la Juftice 
Ecclefiaftique donne dans le même temps le pre- 
mier fignal du complot , nous enveloppe dans 
cette malheureufe affaire par les termes vagues de 
fa Requête en Information, afin de faire punir 
les coupables. Nous verrons dans la fuite com- 
ment il affortit ce projet, & nous, prouverons 
même fur les dépomions des Témoins par lui 
adminiftrez , qu’il s’eft prêté à la plus inique des 
prévarications : En voilà déjà le premier fignal. 
On verra de-li que le deffein prémédité où il 
étoit déjà de nous fkire paroître coupables , s’eft 
développé dans la fuite par toutes fcs démarches . 

Le zele de la Cour pour l’adminiftrarion pure 
de la Juftice , fera fans doute indigné à la vûê 
d’une proftitution fi marquée du miniftere Public; 
Nous la mettrons dans tout fon jour. Cependant 
ce Pramoteur ne fe dément point. On a vu dans 
les défenfes de notre Sœur tout ce dont il fin ca- 

Bij 
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pablc pour parvenir à Ton but. L’OÆcial , qu* 
étoit de la partie, achevoit ce que le premier avoir 
fi heureusement ébauché , & ils concouroient Tu* 
& l’autre avec les émiflaires de l’Accufé, 

A peu près dans le même temps , l’Arrêt du 
Confcil d’Etat du Roy du 16. Janvier dernier , 
ayant dépouillé le premier Juge de la connoif- 
fancc de cette affaire, qu’il attribua à la Grande 
Chambre du Parlement pour y être jugée Suivant 
les Ordonnances, par Arrêt du 16. Février d’a- 
prés, Mcflîeurs de Faucon & de Charleval , Com- 
miflaires députez , furent à Toulon , avec M. le 
Procureur General du Roy , où ils entendirent 
encore *4. Témoins. Mais quelle fut notre Sur- 
priSc , lorfquc le vingt - trois du mois de Fé- 
vrier nous apprîmes jque notre Sœur & notre 
Frere le Dominicain avoienr été décrétez d’un 
Ajournement perfonnel , & enfin nous mêmes 
d’un Affigné. Ces Decrets fi contraires aux ré- 
glés ordinaires de la Juftice & aux charges mê- 
me , nous jetterent dans un étonnement , qui 
dans l’humble reSpeéf où nous étions & où nous 
Sommes encore pour les ordres de la Juftice , ne 
nous permit que de redoubler notre foumillïon. 

Le même jour 13. Février , M. le Procureur 
General du Roy nous fit lignifier ces Decrets par 
Exploit dudit jour , avec Allignation à comparoir 
au Parlement dans un mois , fi mieux nous n’ai- 
mions répondre devant Meilleurs les Commiflai- 
xesle jour d'après. Le Pere Girard Surpris, peut- 
être autant que nous-mêmes , de la douceur de 
Son Decret, fi nous le croyons dans la bonne foi. 
Se hâta de répondre. Nous prouverons dans la 
fuite que quelque art & quelque affe&ation qu’on 
rcconnoifle dans Ses Réponfes, la confcience fçait 
tirer de la bouche des criminels les aveus iném 
de leurs crimes. A la fin de lès Rc'ponfrs ;| 
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/hit à Meflieurs les Commiffaires, pour être joint 
, à la Procedure, feize Lettres, qu'il dit, avec fon 
ingénuité ordinaire , être du nombre de celles 
qu’il avoir écrites à notre Soeur à OlUouJcs,& qu’il 
a remis fans alteration. Nous le comparerons 
lai-même i lui-même. Il joignit à celles-là, vingt 
de celles qu’elle lui avoir écrites : il n’a pii dil- 
convenir d’avoir un peu altéré ces dernières > mais 
que ce n’cft que dans les dattes, dans lefquelles il 
a reélifié Melfire Cadiere qui les avoit tranferites; 
le tout Amplement pour fixer les dattes & met- 
tre un arrangement dans les Lettres . C’ell un* 
obligation que le Public doit lui avoir , & une 
preuve de fon afnour pour l’ordre , dont Meflire 
Cadiere n’étoit pas capable. II produiflt encore 
deux Mémoires ; fçavoir , celui de la Sœur de 
Remufat, écrit de Ja main de Mcllîre Cadiere, 
dans lequel il a encore effacé deux lignes , parce , 
dit - il , que ce qui étoit contenu , concernait 
une affaire fipeciale de confidence de ladite Sœur 
de Remufiat. Nous ferons là - deflus quelques 
réflexions. Le fécond eft un autre Mémoire dit 
Carême de la Demoifelle Cadiere , écrit de la 
main de fon Frere l’Ecckflaftique. 

Trois jours après , Meilleurs les Commiflai- 
res accedcrent au Couvent des Urfulines pour y 
prendre les Réponfes de notre Sœur : elle éioit 
encore dans fes délais j mais n’importe , elle ré- 
pondit conformément à la vérité contenue dans 
fon Expofltion; ce ne fut que le lendemain qu’elle 
Ja retraéfa. Tout ceci n’elt point de notre fait ; 
qu’il nous foit pourtant permis de fatisfairc à la 
charité fraternelle , & de faire fur cette démar- 
che quelques obfervations qui ne paroîtront peut- 
être point étrangères. 

Il n’y a qu’à conAderer une Fille de ta. ans, 
'dont la Amplicité éclate dans toute cette affaire, , 
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qui fur la plainte qu’elle a portée entre un 
*f, ur ' r ? P P ui ^ ant » eit enfermée dans un Monaitere 
dévoué a fcs ennemis, dont la Supérieure & la 
p 1 part des Religieutes fonraftuellement fes Péni- 
tentes. Qui ignore l’empire que peut prendre fur 

îi r,r ll A P u Van ^ teUr dan S ereux d'un miniftere 
ufpcétahJe ? On lui donne pour la fervir une 
hl.e de cette , nduth fe femme qui a autrefois 
Ccrvi les plaifirs de fon fédufteur i & qu’on re- 
connoit très- propre à pareils defllins : palTons i 
quelque chofe de plus fort- Mais qui ne trembic- 
roit a la vue d’aulli cruelles épreuves ! Qui nc 
cra m droit la tentation qu’accompagnent les f ou f. 

iuTff ? ?* m c jflurCra ^ J ’épreuve ne fera point 
au d.lTus des forces ? Tout ne devoit-il pas nous 

"T allarmcr * fragilité du fexe ; 

1 foibleffe de 1 âge ; la privation de tout fecours, 
toute confolationj la rigueur; la durée de 
epieuve; les menaces des traitemens encore plus 
everes & des derniers fupplices } l’autorité des 
tentateurs ; le faux «le des Minières de leurs def- 
lems. Ah . ils réuffilTcn:.' Un peu moins de fim- 
plicité, nous l’eu/fions préviî. Colutnb* fcdn(lu 
ielon 1 exprelfion d’un Auteur Sacré : Nos enne- 
“Jf .7 tr '° mp i 1Cnr ’/ 7w exultant vibres cattd 

i" Té r inS de tant d’aboinina- 
tions te iont-ils retraitez ? 

D’abord après fes réponfes , Metlieurs les Com- 

M rc ir rt C 7 ya f, P n 0rdo "» a »ce du premier 
Mars ordonné le Procès extraordinaire à l’égard 

du Pere Girard 8c de notre Sœur , nous laiüerent 

en ar nere avec le Pere Prieur des Carmes & no. 
rre Prere le Dominicain. Tout étoit dans l’ordre- 
nous n avions point encore répondu , nous étions 
comme les premiers dans nos délais : i! eft vrai 
que les réglés nous parurent ici un peu violées 
quoique par-la, on diyifât c9ntinenti*ro cauj* • 
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qu’on fit deux Procedures d'une feule, contre l’ef- 
prit des Loix & des Ordonnances , comme il a 
été fi bien dit dans ie Mémoire de notre Sœur : 
mais enfin tout écoit à propos ; il faloit aller an 
plus preflànt. Le Pere Girard s’étant préfenté 
pour être oui, la Demoifelle Cadiere devoit l’être 
auifi , & fon Procès extraordinaire devoit être 
parfait. 

Le fécond Avril , Meffire Cadiere , qui éteie 
dans cette V illc à la fuite des Commiffaires , quoi- 
que par fon Decret il n’y fût point obligé , 6c 
qu’il eut bien pû en cela fui vie l’exemple du Pere 
Girard, fin cité par Exploit dudit jour à com- 
paroir pardevant Meilleurs les Commiflaires; pour 
répondre fur fon Decret & fur les charges qui 
pourroient y avoir donné lieu. Il obéit effcéii- 
vement , & fans approbation du Decret contre 
lui décerné le 6% du même mois , il fut con- 
fronté d’abord avec le Pere Prieur des Carmes 
auifi décrété > le lendemain après , avec fon frere 
le Dominicain, 8c enfuite avec fa fœur , querel- 
lante & décrétée; ils adhérèrent dans leurs Ré- 
ponfes & leurs differentes Confrontations â celles 
de leur Soeur, depuis le Mars inclufivemenr , 

& déclarèrent ne pouvoir fe tenir i ce qu’elle 
avoit répondu depuis le 17. Février , ju (qu'au 
jour de la révocation qu’elle fit avec ferment de 
tout ce qu'el.'e avoit dit de contraire à fon expo- 
jfition. Ce defaveu des Décrétez pour les répon- 
ds de leur Sœur, dans cet efpace de temps, étoit 1 v 

fondé fur les violences & les menaces qui a voient 
été faites à la Demoifelle Cadiere, & qui ont 
donné lieu aux Lettres Royaux de reftitution 
qu’elle a impetrées. Cette partie du Procès ex- 
traordinaire étant finie, la Cour par fon Arrêt 
du ordonna une 

fécondé defeeate pour la confection de celui des 
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autres trois Décrétez qui avoient été 
arrigre. Dans ces intervalles, Melfire Cac 
apellé du Decret d’Ailigné contre lui re 
la Procedure faite par Meilleurs les Ce 
res, fuivant fon relief du io. Avril 
derniers étant partis pour Toulon, il 
pour être confronté aux Témoins qui ] 
faire quelque charge contre lui. Nous 
de cette Confrontation en traitant de 
de fon Decret, où nous prouverons qi 
moins qni ont fait mention de lui dans 
polirions, ne dépofent que des faits ind 
qui ne fçauroient jamais donner lieu à 
cret , ou qui font d’un cara&ere à ne 
faire foi en Jullice , ainlî qu’il courte pa 
& la validité des objets que Mellire ( 
donnée contre ces Témoins. Le Procès 
dinaire de ces derniers Décrétez étant a 
Commilïaires & les Parties de retour d( 
il ne s'agilToit plus que de vuider les A] 
dans. En cet état, la Demoifelle Cac 
qu’il étoic de fon intérêt d’y joindre 
incident comme d’abns de la Procedure 
tre elle par l’Oificial , à la requête di 
rcur. Mellire Cadiere fon frere , fe joi; 
Appel par fa Requête d’adhérance du 
17 } i. Voilà toutes les qualitez fur le! 
Cour a à prononcer à l’égard de Melfir 
qui fe réduifent à fon Appel fimple c 
d’allîgné contre lui rendu , 8c de la i 
faite par Meilleurs les CommilTaires , & 
quête d’adherance à l’Appel comme d’a 
traiterons l’un & l’autre par indivis. 1 
du Decret éclatera par l’abus manifei 
trouve dans la Procedure de l’Oilicial , 
peut avoir donné quelque ombre de f 
à fon Decret ; parce que les Moyen: 
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(impies & les moyens d’Appel comme d’abus ont 
été fi bien traitez, que leur validité & leur force ont 
été ii bien démontrées , & que d’ailleurs nous ns 
fommes pas ici Partie principale, mais adhérante; 
nous croyons devoir nous difpenfcr de les traiter 
de nouveau, & nous nous réduifons à mettre dans 
un fi beau jour, l'injuftice de notre Decret particu- 
lier , & pour le faire avec quelque ordre , nous 
envifageons d’abord ce qui peut y avoir donné 
lieu. 

S’il falloir examiner notre conduite félon les 
réglés de la juftice , nous ferions , fins doute , em- 
ba raflé d’y trouver quelque caufe apparente de 
notre Decret ; la plus vrai-fcmblable Sc la plus 
plaufible feroit l’intérêt qu’ont eu nos ennemis 
de nous trouver coupable , quoi qu’il pût en coû- 
ter à la raifon & au fens commun. Mais il faut 
entrer dans leurs vûcs pour écarter jufques au. 
moindre foupçon ; dans cette idée tout ce qui 
peut leur avoir donné prife , ne peut être que la 
flmplicité que nous avons eu en copiant les Let- 
tres de notre Sœur pour le Pere Girard , ou les 
Exorcifmes que nous lui avons fait dans la 
nuit du 17. au 18. Novembre dernier, ou enfin, 
la part que nous avons pû prendre à une affaire fi 
intereffante pour notre famille , qui a pû les per- 
fuader que nous étions entrés dans ce complot chi- 
mérique & ridicule. De-là , nous fixons nos dé- 
fenfes à ces trois Chefs, L’ordre naturel deman- 
deroit que nouscommençaffions par nous difcul- 
per au fujet des Lettres ; mais comme il eft efl’en -, 
ticl que nous juftifiiops d’abord notre crédulité , 
nous croyons devoir mettre au jour tous les pro- 
diges que nous avons vû s’opérer en notre Sœur, 
& nous prouverons par-là que ce n’eft pas faps 
fondement qu’elle a été abulce. Nous commen- 
çons donc par établir que ce n’eft que par forti- 
1. Mem. de M t Cadiere. C 
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lc<rc & enchantement qu’elle a été réduite 
bUc verra après cela , que l’illufion dans 
nous étions par tous ces preftiges , ne n 
foit aucun lieu à la moindre méfiance , 
eonfirmoit dans la bonne foy & dans 1 
ment même ; & nous démontrerons t 
cette idée de complot eft peut-être la p 
cule & la plus infoutenable que l’égari 
l’efprit humain ait jamais pu enfanter 
trois points doit éclater évidemment noi 
tt ncc , & l’injuftice du Decret contre noi 

ûü£ C'EST ? JR SORTI 

& Enchantement , que la Dem»'^ 
Çadiere a été féduite. 

Pour prouver avec fuccès cette Pro 
nous croyons devoir diftinguer la qt 
droit d’avec celle de fait : c’ell en effet c 
ta<re généralement prefque tous les efp 
de^ gens ofent nier la queftion de droii 
foiblefTe & la fourberie aufquelles l’efpr 
eft fujet , retiennent une partie des ger 
fages dans un doute méthodique à l’ég 
queftion de fait : ainfi nous croyons de 
fer ces deux points feparément. 

S' IL EST DES S OR Cl 

Il a été un temps où réduire cette q 
problème , ç’auroit été choquer les lum 
raifon & du bon fens ; mais le goût 
fembie prévaloir, & bien-tôt au méprh 
la Religion a de plus facré , on regard; 
fibiiité du Sortilège , comme une idée cl 
Telles font les fuites fâcheufes du dang 
Chant qu’on a aujourd’hui pour le S 



" \ 
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âifme. Tout ce qui eft au deffus des firns ; tout 
ce que nos foibles lumières , dans les connoilTan. 
ces même de la nature , ne peuvent atteindre , 
paflera bien- tôt pour chimérique. Il fuffit à pla- 
ceurs qu’une opinion Toit reçue communément , 
pour qu’ils fe croyent en droit de la rejetter : en» 
jemis de ce que l’autorité a de plus refpe&able , 
ils le font une gloire d’en fccoiier le joug pour 
Cuivre des lumières que l’amour propre , plutôt 
que la raifon , dirige. Quelques-uns prétendent 
attaquer la queftion que nous foûtenons avec tou- 
tes les forces d’un nuîr examen , & après les re- 
cherches les plus exa&esj & s’ils ont fecoüé les 
opinions vulgaires , ce n’eft qu’à la faveur de 
l’évidence. Ces derniers s’acquiercnt par-là la ré- 
putation d’une fuperiorité de genie qui enlève 
tous ceux qui les écoutent : on fe peifuade fans 
peine qu’un homme qui ofe quitter les routes 
connues doit avoir des lumières au defTus du 
commun, & voilà qui fuffit pour faire adopter 
fes idées. Enfin le plus grand nombre fe laide 
emporter aux préjugez de l’éducation ou des paf- 
fîons : en un mot , il ne peut être rien de plus cer- 
tain que cette propofition , que peu de gens ju- 

S ent du vrai & du faux par les feules lumières 
'une raifon non préoccupée ; la prévention , les 
attachemens perfonnels & l’amour propre nous 
déterminent prefque toujours. De-la , on écoute 
avec impatience quiconque vient choquer nos 
opinions favorites , & il eft naturel qu’une cer- 
taine eftime qu’on a toujours pour foi - même , 
perfuade aifément qu'on n’eft point dans l’erreur. 
Pleins de fi dangereufes idées , l’on regarde avec 
mépris ceux qui n’ont pas les mêmes fentimens , 
fans confidcrer qu’ils font en droit de nous trai- 
ter de même , & croyant qu’il y a de l’abaiflè- 
naent & de la honte à s’avouer de bonne foy 

C ij 
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vaincu , on cherche à répondre fans exa 
l’on s’ell trompé. C’elt-Jà tout ce que n< 
ions faire ici : noris fecoüons l’amour j 
les préjugez , & nous prétendons exami 
les feules lumières d’une raifon qui ch 
vérité , s’il eft des Sorciers. 

Les objections les plus fôlides qu’on pu 
contre cette Proportion, fe tirent commt 
de la Pliilofophie. Comment , difent 
prouvera-t’on ces actions d’an dprit fur 
étranger ; ces tranfports dans les lieux 
éloignez ; ces unions des Démons , qui 
efprits , avec des corps formez fubitem 
leur volonté ; ces transfigurations & char 
des élemens ; & enfin tout ce qu’on fup 
prodigieux dans la Magie ? Cette objeCtic 
que fpecieufe qu’elle paroiffe , n’a pourtt 
de folide ; car d’abord nous avouons que 
point par les lumières de la Phyfiqne 
fes réglés , qu’ou peut expliquer les effets 
tilege : ficela étoit, ce feroit bien à te 
auroit été prohibé & puni dans tous le 
Il faut donc rcconnoître un autre pri-nc 
confeflerque le Démon peut bien deschol 
ne comprend pas naturellemeut. Cela p 
n’y auroit plus qu’à prouver qu’il s’eff 
■fervi de fon pouvoir pour tromper les h< 
ce point l’Hiftoire Sacrée & profane v. 
à notre fecours , & nous le mettroit J 
doute. 

Mais , nous dira un autre : pourqu 
puiffancc des Démons ? Elle reliera tou 
connoître , & je ne veux me rendre qu’à 1 
ce : Je puis au .contraire expliquer tous c 
dises par les lumières de la ration & la c< 

Içait-on pas qu 
uae inünité de fs 
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.ïbloüiffcnt & cmbarraffent les plus fçavans , 8c 
que dans le fiécle de l’ignorance on attribuoit 
aux effets de la diablerie ? Qui ignore outre cela 
ce que peut l’cfprit humain aidé par la fourbe ? 
Et pourquoi recourir au merveilleux * pour ex- 
pliquer ce que nous ne pouvons comprendre, 8C 
que de plus éclairez que nous, feront même fur- 
pris que nous n’ayons point découvert î Cette ré- 
" flexion éblouit : deux raifons bien folides vont 
la détruire. La premier* fe tire de ce que nous 
trouvons des effets dans la Magie , que non feule- 
ment on ne peut expliquer en Phyficien , mais 
qu’il cft impoflîble même que la nature puiffe 
produire. Comment eff-ce , par exemple, qu’un 
homme pourra agir dans un lieu éloigné ? Cela 
rclîftc aux principes les plus connus en Phyfiquc: 
comment pourra- t’il jamais par les feules forces 
de la nature produire dans un corps étranger des 
effets auflî extraordinaires que des contornons & 
des tenfions de membres , un bouleverfement en- 
tier dans la circulation de fon fang , & tant d’au- 
tres effets que nous voyons même dans cette af- 
faire ; mais fur le tout , 8c voici ce qu’un homme 
raifonnabic ne pourra jamais .croire naturel, cette 
pénétration de i’interieur des confciences & des 
penféf-s même d’autruy ; enfin la prévoyance de 
l’avenir , qu’on n’a jamais regardé comme pou- 
voir être acquife par des connoiffances naturelles? 
Tout cela prouve non feulement que la Phyfiquc 
ne pourra jamais expliquer les effets du fortiiege, 
mais qu’il eft même impoffible qu’elle le puiffe. 

La fécondé raifon , eft qu’en étendant les forces 
de la nature & les connoiflànccs des hommes , il 
«ft très- dangereux d’anéantir la puilïànce de Dieu 
manifeftée par les Miracles , que bien-tôt on 
pouiroit expliquer naturellement , & ce pas eft 
jrop dangereux pour qu’un homme , tant foit 
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peu religieux , ne s’en éloigne avec craint< 
être que pour infîfter à cette objeélion, c 
dira que tout ce qu’tl y a d’éronnant c 
Magie peut être expliqué par les lumières 
relies, ainfi que l’ont montré plufieurs 
Hommes , & fur tout le fçavanr Minil 
Bekker , dans Ton Monde Enchanté , q 
tend même expliquer par la Phyfîqueles p 
des Magiciens de Pharaon , fans le feco 
Démons. Quelques peu fatisfaifanres que 
les raifons de cet Auteur , & quelque eml: 
qu’il s’avouë lui-même , pour découvi 
caulê naturelle de ces prodiges , le refpt 
l’on doit à l’autorité de l’Ecriture , (\ pr< 
fi littérale fur ces operations du Démon , i 
il pas borner notre curiofité & nous fei 
bouche , ainfi que le dit fi bien un autre 
de la même Dcftrine , en difeutant l’Ouv 
M. Bekker ? Or fi on admet une fois pou 
fiant que les effets de la Magie font furn; 
il faudra neceffairemcnt en chercher la cat 
od la trouver , fi ce n’eft dans la puifTai 
Démons , par la permifïion divine , à mo 
de feindre une quatrième efpece d’Age 
nous ne connoiflons point ? Cette opini 
attribue à la puiffance des Démons l’effet < 
tilege, n’a rien de contraire à la plus faine 
logie ; & elle s’y accorde fi bien , qu’elle 
fuivie conflamment dans tous les fîécles 
glife , eomme nous le démontrerons dans 
Une quatrième objeélion qu’on peut fai: 
tre l’exiftence de la Magie , eft fondée fur 1 
fêté des accufations intentées à un grand 
bre de perfonnes qui n’étoient pourluivic 
ce crime , que parce que la fuperiorité d 
lumières , & la vivacité de leur genie , péri 
aifément au vulgaire ignorant qu’ils ayoicn 
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«unication avec les malins efprits; ou contic 
ceux dont l'imagination échauffée par les Livres 
de Magie & par les exemples réels qui pouvoienc 
les y frapper , avoi: tellement dérangé les efprits 
dans leur cerveau , qu'ils fe perfuadoient à eux- 
mêmes qu’ils étoient devenus Sorciers , & qu’ils 
en faifoicnt une confêflion volontaire ; de la dé- 
couverte que plufieurs Sçavans des derniers fiédes 
firent de ces Sorciers imaginaires. Un tomba dans 
une extrémité non moins dangereufe , qui fut 
d’en nier abfolument l’exiftence. Telle eft la mal- 
heureufe condition de l’efprit humain : il fuffit 
que la moindre chofe femble toucher ou altérer 
les veritez les mieux établies pour qu’on s’enhar- 
diiTe à les combattre de front. Nous avouerons 
ici fans peine que tous ceux qui ont été accufez 
de Magie , & condamnez même pour ce crime , 
non feulement n’en étoient pas convaincus, mais 
qu’il aurait été facile de découvrir ia fauffeté des 
accufations contr’eux intentées. Tels étoient, par 
exemple, ceux dont l’illu lire M r . Gaflendi prouve 
que tout le crime ne refidoit que dans leur ima- 
gination égarée . qui leur faifoit accroire qu’a- 
prés certaines on&ions , ils étoient tranfportez 
dans des affemblées de ténèbres où le Prince des 
Démons préfidoit , & où l’on fe portoit aux der- 
nières infamies. Tels font encore une infinité 
d’autres qui ont fubile dernier fupplice , par leurs 
propres aveus , & que l’cxa&itude des Juges à 
déraciner une fi dangereufe enjeance , confondoic 
fouvent avec ceux qui étoient réellement coupa- 
bles. Tels enfin ont été plufieurs grands Hom- 
mes foupçonnez de Magie , qui n’étoient flétris 
de cette tache que parce qu’un beau genie & une 
alîîduité particulière à l’étude det Sciences les 
plus relevées leur donnant des lumières extraor- 
dinaires , pouvoit les faire croire coupables d’ü» 
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crime qui n’étoit réellement que trop coi 
& qui ont etc fi bien jurtifiez par le fçav 
Naudé , dans fon Apologie pour les grand: 
mes foupçorçnez de Magie. 

Mais quelque convaincu qu’on puifle êt 
fauflèté de l’accufation de plufieurs prétend 
ciers , ne feroit-ce pas de la derniere injuft 
de croire pouvoir par-là en rejetter avec 
ment la réalité & l’exiflence d’une infinin 
très ? Et pourquoi vouloir renchérir "fur 1 
noiffance de ces Auteurs , qui n’ont eu 
que de prouver que tous ceux qui étoient j 
de Magie n’en étoient pas atteints j mais qu 
tant n’ont pas laififé de reconnoître la réalit 
Magie diabolique & condamnable , con 
montre fi bien le même M. Naudé fur la 
troifiéme Chapitre de fon Ouvrage déjà c 

Une derniere objettion que l’on pourroi 
contre la réalité du Sortilège , cil le peu d 
femblance qu’on trouve dans ces pattes & c 
cords entre lcsDcmons & ceux qui font alîc 
Jieureux pour fe livrer à,eux. Cette objetti 
fournit un vafte champ aux plaifanteries d 
qui croyent par-là faire triompher leur im 
lité à peu de frais , rentrent pourtant d 
néant dès qu’on fe donne la peine de l’ex; 
avec attention ; car une fois qu’on eft cc 
que la puiflànce des Démons eft au-defl 
forces de la nature , pourquoi ne convier 
on pas qu’il peut procurer aux hommes t< 
que leur induftrie ne fçauroit leur fournir 
quel fondement pourroit-on nier qu’ils n< 
lent fe transformer & paroître réellemei 
la figure humaine pour pattifer avec ccu 
réclament leur pouvoir ? Il femble même 
Fils de l’Homme ait voulu nous aiïurèr h 
me de la réalité de ces Pattes , en fe foiîn 


de M. François Cadiere. 3 5 

aux tentations du malin efprit , & qu’il en ait 
voulu donner un exemple bien circonftancié & 
bien réel : H&c omnia tibi dxbo fi cadens'adt- 
raveris me. Et s’il faut des autoritez après l’E- 
criture , tous les Demonographes nous en citent 
une foule d’exemples des mieux conftatez ; & le 
i'çavant Bayle , qu’on ne foupçonna jamais d’un 
excès de crédulité , reconnoît la réalité de ces 
Paéèes , tome 4. page 103. 

Voilà, ce femble, tout ce qu’on peut obje&cr de 
plus fpécieux contre la réalité des Sorciers : voici 
comment nous prétendons la démontrer. Une 
Propofition doit être regardée comme vraye & 
certaine dès qu’elle ne renferme aucune idée cotv* 
tradicloire , & qu’elle a été regardée telle chez 
tous les Peuples & dans tous les temps : Or la 
propofition qu’il eft des Sorciers , ne renferme 
lien qui répugne ; nous croyons l'avoir déjà 
prouvé. Nous ajotkons en fécond lieu que I’cxi- 
ftence des Sorciers a été reconnue pour réelle 8 c 
certaine dans tous les temps & chez tous les Peu- 
ples : En voici la preuve. 

Pour remonter aux premiers âges du Monde 8 c 
à l’origine des Sciences , nous apprenons que 
Chain , fils de Noé „ corrompit cette Philofophie 
naturelle qu’il avoit apprife de fon Pere , & qu’il 
fit tant de prodiges par le fecours de la Magie , 
que les Baftriens le choifirent pour leur Roy. Ses 
Difciples & fes Defcendans fe revêtirent du nom 
honorable de Mages , que les véritables Philofo- 
phes abandonnèrent depuis par mépris : c’eft de- 
là que nous eft refté le nom de Magie. Mais 
pour donner quelque ordre à cette foule d’au- 
toritez que nous avons pour prouver l’exiftence 
des Sorciers . & combien leur art eft damnable ; 
nous commençons par celles de l’Ecriture , qui 
pour être plus anciennes n’en font que plus xef- 
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peétables , & qui pour être connues de 
monde , n’en ferons que mieux éclater ! 
tude de notre Propolîtion. 

Ces fcienccs décelables firent de rapi 
grès , & la maligne curiofité des hor 
porta fi loin , qu’ils furent bien-tôr c* 
contrefaire les véritables Miracles que E 
roit par le canal de Moïfe , ainfi que 
voyons dans le fepriéme Chapitre de l’Ei 
elles parurent fi criminelles aux yeux d 
qu’un des premiers Préceptes qu’il donr 
Peuple par la bouche de Moïfe , elt de j 
mort ceux qui y auroient recours. De: 
ces fi jufles n’en arrêtèrent pas les fuite 
criturenous le marque trop littéralement; 
permit qu’elles furent fi grandes, que la 
nifie que Saul alla confulter , & de iaquel 
reconnu, quoique déguifé , fit revenir 1 
Samuel , & que Dieu forma le Phantôme 
parut à Saul , félon le fentiment d’Origen 
que Euitarhe foutienne qu’il elt ridicule c 
ner au Démon fur les âmes des Jtiftes la j 
ce de ks faire revenir de l’autre monde 
ajoute encore que ce n’étoit-là qu’un Spe 
prefenté à Saiil , neanmoins le prdtige & 
fèts de la Magie fubfifteroient toujours ; 
leurs l’Ecriture elt trop précife & trop 1 
pour que le fentiment d’Euftathe puif 
adopté. r 

Tous les Prophètes nous parlent des efl 
Sortilège , comme de la première caufe de 
Jere de Dieu fur fon Peuple : & il elt di/fici. 
tomber dans un mépris marqué pour la Rc 
<lc fe refufer à des autoritez fi formelles, 
ce n eft pas tout, le Nouveau Tellament 
raéterife pas moins les effets de la Magie; 
quatre Evangejiftes s’accordent fi bien fur ce 
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^uc ce feroit enlever à Jcfus- Chrift la preuve la 
plus éclatante de fa Toute- Puiflajice , que de ré- 
voquer en doute le pouvoir du Démon fur ceux 
qui fe livrent à lui » il femblc même que Jefus- 
Chrift ait voulu nous certifier la puiflance qu’il a 
donnée au Démon , par les tentations qu’il a bien 
voulu fubir lui-même. 

Les Nations qui gcmifloicnt dans les tenebres 
du PagaHifmc étôient encore plus expofées aux il- 
lufions du Démon ; il exerçoit chez eux une libre 
tyrannie i mais les Princes Payens n’étoient pas 
moins attentifs à la déraciner. Platon dans les 
Loix de fa Republique établit peine de mort 
contre les Sorciers. Plutarque dans ces Apoph- 
tegmes rapporte que les Perfes faifoient mourir 
les Magiciens en leur écrafant la tête entre deux 
pierres. Boëtius , liv. 10. témoigne la même 
choie" des anciens Ecoffois. Dubravius , liv. 8. le 
dit encore des Boemienj ; & des Auteurs peu fuf- 
pc&s , nous le racontent des Chinois : & parmi 
nos Gaulois , la Loy Saiique , Tu. zx. $. 4. con- 
damne les Sorciers & leurs operations. Pline, 
liv. 3 8. ch. 4. confirme cette opinion par l’auto- 
rité de Caton , & Servilius Nonanius , un des pre- 
miers Sénateurs , employoit le fortiiege pour gué- 
rir de certaines maladies. Tout le monde Içait 
l’hiftoire de ce Fantôme qui apparut à Brutus, 
lui difant qu’il l’attendoit a Philippes , & une in-, 
finité d’autres exemples dont les Hiftoires Ro- 
maines font remplies. 

Ici on pourroit nous faire une ok]'e<ftion, tirée 
de quelques Philofophes modernes , & fur tout 
du fçavant Pere Malbranche ; on nous dira peut- 
être que la certitude de notre Propofîtion fe trou- 
ve trop littéralement prouvée dans les Ecritures 
avant la venue de Jefus Chrift , pour qu’on puifle 
l’attaquer ; mais que du depuis » l’Ange du Ciel, 
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fous la parabole duquel il c ff lui-même « 
a dépouillé le fort armé & qu’il en a 
monde, & fur tout les Chrétiens. Cette i 
maniée par une main auffi délicate a , j, 
un dehors de vérité qui peut furprcndre 
réitéra a examiner fi depuis la Mort di 
l’Homme , les Hiftoires Sacrées & Prop 
nous donnent point d’exemples de vents 
renions , contre lefquels on ne puiffe 
en faux : or pour lé prouver , il n’y a < 
v-nr l’Evangile & les Aftes des Apôtre; 
erret ,ce feroit bien en vain que Je fus- Cl 
meme auroit avancé à fcs Apôtres & à f 
pies , qu’ils chafferoicnt les Dénions des c 
Poficdez , s’il avoit rcncoigné leur puifla 
les tencbres : & comment répondre d’s 
une foule d’exemples de véritables obfeil 
que nous trouvons dans les Attes & dans 
tics des Apôtres , & q u ’ 0 n ne peut rcvc 
doute , lans toucher à la certitude des p 
de Dieu même ? Que deviendra Je fifti 
Philofophes modernes , fi noU s joignor 
autontez fi refpeftables une fuite d’effets 
gieux du Sortilège .& de la Magie, fi bi 

flairez d PH.ftoire Ecclefiaftiqué * 
Tous les fiécles en font marquez par , 
époque des plus éclatantes. Simon le M 
tft trop connu , & Ces prodiges étoient fi 
juc quelques Hïftoires nous apprennent q, 
avoir dreffe des Statues. Apollonius de^ 

? p P ° S m ? in . s ceJ ébre par Ces prefti<r fs 
les Payens etoient fi frappez , qu'ils le c 

X0 * n l a C!inft même. Eufebe liy. 4 
ao. de 1 Hiffoire Ecclefiaffique , r . 1p p 0r 

Marc , H er , t ,que. dans le fécond fiéck 
e Sa° c ns fi r ag i C ’ faifoit P«o«re du fan 

Je Sacrifia Euchanflique. Ou p eut V oii 
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FHiftoire Ecclefiaftique de M. Fleury , dont l'au- 
torité ne peut être fufpeél; , par un excès de cré- 
dulité fur cette matière , combien la Magie fai- 
llit des progrès dans le commencement de l’E- 
glifç. Les Payens en triomphoicnt & préten- 
doient par-là confondre les véritables Miracles 
des Chrétiens : Saint Auguftin nous le témoigné ; 
mais ceux-ci , qui avoient des Règles pour le re- 
connoître, n’attribuoient tous ces prodiges qu’aux 
fourberies du malin Efprit, ainfi que nous le 
voyons en la Vie de S. Irenée. Tertullien <qui ne 
s’y trompoit pas , leur dîfoit : Amenez ceux qui 
font pojfede^ du Démon 9 & le moindre de nos 
Chrétiens le forcera à confeffer que c’ejl le Dé- 
mon qui les agite, Julien l’Apoftat fut tellement 
adonné aux Arts Magiques , qu’il les profefla 
publiquement : & M. Fleury nous rapporte de 
1 -ui , qu’étant entré avec un Sacrificateur dans la 
partie fecrete d’un Temple , il fut effrayé de la 
forme fous laquelle les Démons apparurent ; il 
fit involontairement le ligne de la Croix , relie 
d'une éducation Chrétienne, & alors les Démons * 
difparürent. Le Prêtre lui en fit quelque reproche; 

& comme l’Empereur fe fut raffuré , & le Pontife 
eut réitéré fes invocations , le Démon parut de 
nouveau & fatisfit aux demandes de Julien. Si 
nous n’avions des bons garans de ce fait , on 
cricroit ici aux Contes des Féer. Enfin ces pre- 
miers lïécles de l’Eglife fourmillent d’une foule 
d’exemples les mieux conftatez. On peut voir S. 
Augullin , au Liv. 18. de la Cité de Dieu, Chap. 
14. S. Epiphane , Livre contre les Heiefics , Fie- 
refie Z7. où il ell prouvé qu’on peut être Sorcier. 
& Heretique tout enfemble. S. Grégoire de Na- 
zianze , dans fon Difcours contre Julien l’Apo- 
ftat, & tous les Peres de ce temps. 

parmi les Payens, voyez Sozomene, Hift. Liv. 
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C. Socrate , Liv. 4.. Phyllon Juif» dans le Livre 
qu'il a compofé fur les Decalogues. L’Eglife en 
Corps a reconnu l’exiftence de ce mal ; on peut 
voir là-deffus les Conciles de Laodiflee , Can. 3 6^ 
d’Agde, Can. z. de Tours , Can. 41. le qua- 
trième de Mayence, Canon iox. le cinquième 
de Latran , Ccfl. 9. & prefque tous les Conciles 
dans tous les fiéclesde l’Eglifc. Les Pères en par- 
ticulier parlent un même langage : S. Cyprien, 
Liv. 4. Epir. 7. S. Cyrille de Jerufalcm : S. Jean 
Chrifoftome : Optât de Millevc, & tous leurs 
Contemporains. 5 » Grégoire le Grand ajoute, 
qu’un Bafile , fameux Magicien , s’étant fait 
Moine , il fut furpris dans le Monaftere s’appli- 
quant à des Maléfices, il en fut chaffé, d'ou étant 
venu à Rome , on le furprit & condamna au feu. 

Nous ferions infinis fi nous voulions rapporter 
tous les exemples que lesHiftoires les moins luf- 
peéles nous fourniflent. Hincmarc , Archevê- 
que de Reims dans le neuvième fiécle , une des 
plus grandes lumières de l’Eglife des Gaules , 
après la mort duquel elle tomba dans l’obfcurité, 
travailloit à déraciner ce mal , & il vouloir que 
les Evêques y veillafTcnr > & (i les eorreftions 
Ecclejiafiiques ne fufjifoitnt pas , les Rois les 
dévoient oter de fur ta terre. Enfin nous nous 
bornons & nous nous en rapportons pour les 
exemples aux Auteurs les moins fufpeéts fur cette 
matière , & parmi bon nombre des Auteurs de la 
Société , Cornélius à Lapide dans fes Commen- 
taires fur l’Exode, Cnap. 7. Verf. ir. parle fur 
cette matière d’une maniéré à s’accommoder au 
goût du fiécle; & le Théologien Eftius explique 
à peu prés de la même forte, les operations des 
Démons & des Magiciens , dans fes Commentai- 
res fur le Maître des Sentences., Liv. z. Diftinét» 
17. & fuir. 




; pour M. F) an fois Caâie ^ 

Tous les Princes de la Terre ont eu fi en hor- 
reur le crime de Sorceleric, qu’ils ont condamné 
au dernier fuppiiee ceux qui en éroient atteints. 
Toutes les Loix que nous avons au Cod. fous le 
Tit. De Maltficiis, en font une preuve bien forte: 
le nos Rois même ont fait éclater en cela leur 
xele ordinaire pour la Juftice. Les Capitulaires 
de Charlemagne condamnent au feu ceux qui 
font convaincus de ce crime. On trouvera dans 
nos Hifioires & dans les Collecteurs des Ordon- 
nances de nos Rois , differens Edits contre les 
Sorciers , fur tout dans Fontanon Sc dans la 
Marre, qui en rapportent même une du mois de 
Juillet 1680. 

D’ailleurs , les Registres de tous les Parlemens 
du Royaume font remplis d’Arrêts qui ont con- 
damné à la peine du feu ceux qui fe fervoient de 
ces Arts déteftables. Nous pourrions en rappor- 
ter ici une foule qu’on trouvera dans des Auteurs 
d’autant moins lufpeéts , qu’ils citent des Pro- 
cedures qu’ils avoient prifes & inftruites eux- 
mêmes , ou des Arrêts rendus à leur Rapport; 
A des preuves fi fortes, joignons encore l’autorité 
des Doéteurs qui font univoques fur cette opi- 
nion , & qui l’ont regardée comme confiante 8 C 
à ne devoir jamais être traitée d'extravagante: 
nous fommes forcez pour nous contenir, de le« 
indiquer feulement s il n'y a qu’à voir Charon- 
das en fes Réponfes; Papon en fes Arrêts ; Chenu 
dans fes Centuries ; Ballet ; Fevrct en fon Traité 
de l’Abus ; Gregorius Tholofanus en fon Sintag - 
ma Juris j & pour tout dire , le fç avant Dumou- 
lin fur la Coutume de Paris , Auteur qu’on ne 
foupçonna jamais de foiblelTe, & duquel on peut 
bien dire , clignas qui duceret agmen. 

Faut- il rapporter encore les Arrêts du Parle- 
ment de Paris en 1548. en 1 *77. & en i 6 7 6 . 8 c 
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du Parlement de cette Province en 161 
i-6 f 4.. Ce dernier cité par Brillon in ver 
tere , condamna un Prêtre à être pendu 
pour s’être fervi de Sortilège pour c< 
une femme. Qu’il nous loit permis , er 
cet Article , de joindre à tant d’Autorit 
pettables celle d’un Auteur Critique 
Commentateurs , qui pour être peut-êt 
grave , ne fera jamais taxé de trop de < 
ê’eft celle du fçavant M. Bayle dans fon 
naire , Tom. 4. Art. Ruggeri , dans fe< 
fur cette penfée : S'il y a des Diables , 
Dieu. Il met d’abord l’AftroIogie judû 
nombre des Arts Magiques & de ces 
de Deviner , qui font fondées fur un P; 
le Démon : il ajoute que certaines parc 
noncées ; ces figures ; ces cercles , dont 
giciens fe fervent pour exécuter leur cér 
ne font que comme les indices aufquelle 
mon doit executer le Patte primitif; d’o 
clud que l’indulgence des Tribunaux Ec 
ques & Séculiers pour ces /Arts eft cri 
on a , pourfuit-il , de très-bonnes Loix 
de Canoniques , mais on ne les executc 
profond refpe-tt que nouèsavons pour la 
nous fait rejetter cette derniere idée. J 
neanmoins encore quelques - unes de c 
xions. Il traite d’abord de blafphême 1 
contraire a la Diablerie , & dit que < 
forte preuve de l’exiftcnce de Dieu , que 
l’exiftence des Diables ; Il y ad t s D'tabl 
il y a un Dieu ; on efi tellement perftia, 
jujleffe & de la ncccjfité d'une telle con 
qu’on affirme fans balancer, que ceux q 
I exijlenca des Démons , dérobent aux C 
x es une preuve inconteft.ible de l'exifi 
Dieu. J avoue que je n ay encore trou 
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ferme qui ne m'ait parti irh-perfuadé queTe~ 
xiftence du Diable prouve neccjfairemeni & in - 
•v.nciblemtnt que Dieu exijle. 

La pratique conftante de l'Eglife dans tous les 
fiécles, d’excommunier les Sorciers, paflera-t’ciie 
pour frivole ? Et croira- t’on que les Ordonnances 
Smodales de tous les Dioccfes du Royaume n’ont, 
eu pour objet que de combattre uns chimère î 
Quoi donc 1 Sera t’il poffible que le concours des. 
Loix divines & humaines , l’horreur des plus 
grands hommes de l’antiquité, les Decrets & les 
Anathemes de l’Eglife , les décilions des Peres & 
des Doéfeurs , & celles des plus fages Tribunaux 
du monde , ayent perpétuellement combattu ua 
vain phantôme? Ce a pourra t’il jamais tomber 
dans l’efprit a’un homme raifonnable ? fct nefau- 
droit-il pas pour en venir ià, n’avoir d’autre ré- 
glé que celle du Pirrhonifme le plus obftiné î 
Aufli voïons nous que les hommes les plus éclairez 
de notre fîécle même , ont fait une fage diftinc- 
tion entre la queftion de Droit & celle de Fait , 
& que convaincus de la certitude de la première, 
comme on eft necellicé de l’être , ils ont réduit 
leur doute ila derniere. Prenons- les pour guides. 

Q_U E s T I O N DE FAIT. - 

Que tout ce qu'on » vû d extraordinaire dam 
lu Dtmoifeüe Cadiere , ne peut être 
que l'effet du Sortilège. 

S ' N , i J l 

L’Eglife & les Auteurs, fur cette matière, nous 
donnent certaines réglés aufquelles on peut recon- 
noître les véritables èff.ts du Sortilège, & qui en 
peuvent conftater i’exiftence. Nous allons voir 
qu’il n’eft aucun de ers caratteres qui ne foie mar- 
qué dans tes obfçflioüs & les accidens de la Dé- 
ni oifclle Cadiere. D 
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Le premier , c’eft d’entendre , de parler les 
langues inconnues; fon obfcffioma été marquée 
à ce premier indice : on a déjà vd là deffus les 
déportions des deux Curez de la Cathédrale , & 
combien elles conftatent cette première marque 
de i’obfeffion. Voici qui anéantit l'Objection de 
l’Accufé : il prétend que François Amiot , lep- 
tante- huitième Témoin à la Requête du Promo- 
teur ( il falloir marquer fa qualité ) dit de chan- 
ger les expreffions de l’Interrogatoire ; Crédit-, 
ne Diabolo ? & que lui ayant été dit : Crédit ne 
Spiritui immundo , elle ne répondit rien. Cepen- 
dant Louis Remoüis , quatorzième Témoin , dé- 
pofe , que fondit Frere l’EccleJiaJlique conti- 
nuant de dire , frteipio tibi ut exeas ex ifie 
Cor fore , immun de Spiritus , ladite Cadiere ré- 
pondit, je ne fortirai point. Exi nunc , continua 
londit frere ; & elle répondit en même idiome , 
je fortirai demain : ce fait eft conftaté par un* 
foule d’autres Témoins. Clément Garnier fep- 
tiéme; Claire Eftienne dixiéme j Claire Berar de 
onzième: François Garnier quinziéme; François 
Calas feiziéme ; Louis Calas dix-feptiéme , & 
une infinité d’autres , dont les dépolirions font 
tinivoques & démontrent ce premier caraCtere 
d’obfeflion. Ce n’eft pas tout ; tous ces faus d’ob- 
fe/Tion fe foâtiennent l’un & l’autre ; & fi les fui- 
vans font furnaturels , ce premier ne doit pas 
l’être moins ; Et en premier lieu, ce qui le confir- 
me encore mieux 8c ce qçi «ft démonffratif mê- 
me , c’eft que Meffire Girauld , Curé de la Ca- 
thédrale , ayant lui-mêma fait une Friere tout 
bas & d defjein , elle avec fa main gauche j 
quelle remuoit en ftgne de rejet & de re f Ht 
de ce qu'on faifoit , fembloit fiire connoitr* 
quelle n adhérait point à ce que Von difoiti 
Ce fait qui foutient- la première marque d'Ob'* 

C. . .w x. • *i 
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(çflîon eft conftaté par les dépofitions des deux 
Curez , Louis Remoüis & de tous les autres qui 
étoient préfens à ces accidens. 

Mais voyons fi ce premier cara&cre efi fou- 
tenu par tous les autres ; car les veritez doivent 
avoir entre elles un enchaînement qui emporte 
avec foi la convittion. Le fécond caraélere de 
l’obfeflîon eft donc le roidifiement des membres, 
convulfions , tè'nfion de la peau , &c. Or tous c es 
fignes fe trouvent dans la Demoifellc Cadiere. 
Ecoutons les Témoins, Le quatorzième dépofe 
que la Cadiere entra en de fi grandes convul- 
fions & tourmens , que lut depofant , touché 
de eompajfion , pajf a à l’un des cotez, du lit 
pour la retenir , faifit fies mains & eut tou- 
tes les peines du monde peur La retenir, quoi 
qu'il fut ajjijlé de deux a tires perfonnes aujft 
fortes que lui : Qu’un troifiémt accident lui 
étant furvitiu , fon col s'enfla comme il avoit 
fait au precedent , ayant les dents ferrées les 
unes contre les autres , en telle façon qu’il 
fut impojfib'e aux plus forts de la Compagnie 
de lui ouvrir la bouche , foit avec des cueila 
leres foit autrement . La Pâme Marie Gué- 
rin , vingt-fixiéme Témoin , dépofe qu’elle /’* 
vite fouvent dans det convulfions violentes , 
quelle l' a vite mantrifie de coups : & tous 
les autres Témoins confiâtent ces faits plus pal- 
pables & plus réels & rqoins fiijets à la fourbe; 
ainfi parlent les deux Curez, François . Garnier , 
quinziéme Témoin Loüis Callas , dix feptié- 
mc , & tous les autres- Or comment expliquer 
ces faits dépofez par des Témoins non fufpeéts, 
& que l’Accu fé lui - même n’a point obje&ez y 
Comment expliquer cette tey.fiou de tous les 
membres? Ce gonflement du col , jufqu’à Iq, 
ïauteur du ’memojr ? Ces convulfions dans une 

.. - - * D i; 
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Fille de dix-huit ans , d’un tempérament délicaÇ 
que trois hommes des plus robuftes ne pouvoient 
arrêter ? Voilà des faits prouvez qu’on ne peut 
attaquer. Que les incrédules nous les expliquent. 
Les Jefuites qui ont traité cette matière les ont 
regardez comme de démonftrations de l’état 
d’obfeffion. 

Le trpifiéme indice font les ftigmates : on fçait 
que le Démon affe&e malicieufement de marquer 
a Ion coin ceux qui lui font malheureufement 
plus dévouez , & que linge de la Divinité , il en 
imite tous les carafteres. Ipfas quoque res , dit 
Tertullien , divinorum myfieriorum emacula- 
titrx, Ainfî voyons-nous dans THiftoire que les 
CarpocratienS /Se&e fameufe par fes Sortilèges, 
marquoient leurs difciples. Ainfi voyons-nous 
encore dans S. Irenée , S. Epiphane, & le mê- 
me Teitullien , que le Démon imprimoit certai- 
nes taches à fes efclaves. Tngt & ipje quofdam 
credentes & fideleS fuos expiationes delittorum 
de lavacro promit fit , & fie initiât murs. , _/?- 
gnat adhuc in front ibus milité s fuos. Ces ftig- 
mates font fi évidemment prouvées avoir été 
empreintes dans la Demoifelle Cadiere, qu’il efl 
jmpoflîble de fe refufer en ce qui en rcfulte de la 
Procedure. Me/firc Giraud , Curé, dépofe , la 
Cuiol découvrit le pied gauche de la Cadiere , 
lui montra le fiigmate quelle avoit, quille vit 
vfefiivemctit ; que la Guiol ajouta que la Ca- 
diere ai ait un autre fiigmate à l’autre pied & 
un au Coté gauche , mais qu il ne les voulait 
'■tas voir. La Dam’e de Lefcot , vingtième Té- 
moin j la Dame de Rimbaud . vingt - deuxième; 
Marie-Annfe Boyer, cent-huitiéme , & générale- 
ment prefque tous les Témoins dépofent d’avoir 
vd ces ftigmates :.le fait cft confiant. Que f'era- 
ce û à ce fait perfoanel à la Demoifelle Cadicxct 
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fions ajoutons que les mêmes marques fe trou- 
vent également démontrées dans bien d’autres 
perfonnes du fexe qui étoient dans les mêmes 
états , & fous fa même dircélion ? Mais ce feroit , 
fortir des bornes que nous il vons nous preferire, 
quelque force que cela pût donner i la certitude 
de notre Propofition. Qu'il nous fuffife d’y aiou-: 
ter les aveus même du Pere Girard. Son témoi- 
gnage pourra - t’il jamais être fufpeété ? voici 
comme il parle : Il dit qu'il * vü en effet Im 
flaye quelle avoit à fon côté . qu'elle lui a parâ 
enfoncée , ordinairement fttng' tente. En un mot, 
il en décrit fi bien la fituarion & les dimenfions , 
qu’il paroît qu’il l’avoir fondée : il n’eftpas moins 
exafte dans la defeription des autres ftigmates. 

Quatrième indice de l’obfeflîon : les transfigu- 
rations. On a vd dans le Mémoire de notre Sœur 
ce qu’en dépofent Meflîre Giraud x. Témoin , 
la Dame de Lefcot zo ; la Dame Marie Gucria 
% 6 . la Dame Rimbaut z*. Ces dépofitions font' 
confirmées par celle de la Sœur Deprat 14. Té- 
moin, de Demoifelle MarieHermite lOf.Témoin, 
& par la plus grande pairie de cetrc Communau- 
té , enfin par les aveus même du Perc Girard. 
Nous partons brièvement fur les différées carac- 
tères d’obfertïon qui ont déjà été traitez , & nous 
nous difpenfons même de rapporter bien des dé- 
pofîtions qu’on n’a pû employer , & que nous 
obmettons encore pour ne pas fatiguer le goût 
d’une partie du fiecle qui n’eft que trop difpofée* 
i fe révolter , quelque tonviébion que les faits 
que nous rapportons puiflent porter avec eux. 

Mais voici un indice bien certain de l’obfef- 
fion ; c’eft la pénétration de l’interieur des con- 
fidences ; & c’eft en effet ce qu’il y a de plus au- 
deflus de l’efprit humain & ce qui annonce plus 
clairement le prodige -, c’eft auffi un des carac- ; 
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teres le mieux prouvé dans la Demoirellc Gadierftî 
La Guide dépofe par la bouche de Mdfire Gi* 
raud Curé, que la Cadiere connoijfoit le fonde 
du consciences : qu'elle lui avoit dit à elle* 
même un jour quelle venait la voir s Ahl mé? 
chante, qu avex.-vous fait ? Et ladite Cadiere 
lui dit ce qu elle avoit faits ce qui étoit vers- 
table. La Dame de Ltfcot , vingtième Témoin f 
dépofe que la Cadiere avoit le fecret de la con- 
noijjance des confciences & des penfées les plus 
cachées. La Dame Claire Guérin , dans fon re- 
collement , attefte encore mieux cette connoif- 
iance de l’intérieur , ainlî que Jâ Dame Mariç 
Guérin. Mais pourquoi employer des témoigna- 
ges étrangers ? 11 en faut d’une autre efpece dan$ 
cette Caufe, Ecoutons le Pere Grignet jefuite , 
Profefleur en Théologie , il nous dit dans fa Let- 
tre , communiquée au Procès , que la Demoi- 
felle Cadiere connoiffoit lï bien l’imerieur de la 
confcience , qu'elle m'infpire , dit- il, une doci - 
Ijté d'enfant à faire tout ce que vous me dire ^ 
de fa part , & une reconnoijfance des grâces 
qu'il m'a faites par votre moyen qui furpaffe 
tous les termes dont je pourrois me jervir. Et Iç 
Pere Girard lui -même ne nous dit-il pas que la 
Demoifelle Cadiere , connoijfoit l'interieur des 
cpnfciences , que c'étoit tantôt de mouvement 
& de connoijfances particulières qu’tlie rece- 
vait de ce qui fe pajjoit en elle de ce qu eût 
devait faire ; & de ce qui fe pajjoit chez, les 
autres. L’accule voudroit-ü fuip téter (onprô-t 
p re témoignage ? . 

A tant de preuves évidentes aufquclles on doit 
reconnoître uue caufe furnaturellc , joignons ici 
quelqu’autre caraétere d’une réelle obfeflion , que 
nous allons renfermer dans quelques réflexion*, 
generales. La Dame d’Aubert , Abbeffe d’Olj- , 
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Houles , dépofe quelle s remarqué des chef* s 
fi feu tommunes d ns la DemeijeUe Cadiere , 
quelle a eu lieu de croire , & a crû effective- 
ment qu'il y av oit du fortilege dans les faits de 
ladite Cadiere. La Dame Marie Guérin , vingt- 
cinquième Témoin j la Dcmoifelle Anne Martin, 
vingt- neuvième ; la Demoifelle Viéioire Aubert, 
trentième ; la Dame Marguerite Guérin , trente- 
deuxième , dépofent des faits qui leur font per- 
fonnels , aufli-bien circonftancicz & non moins 
furnaturels : que ne pouvons-nous nous mettre 
au large & rapporter leurs dépolirions. Mais en- 
fin à qui en croira-t’on , fi les aveus même du 
Pere Girard font fufpeèls i La Dame de Beauflier, 
Religieufe Clairifte, lui dit qu après la transfi- 
guration de la Cadiere elle t’a voit vue commu- 
nier s à quoi le Pere Recteur répondit , ne vou- 
lez-vous pas que je le ffache , puifque c’efi moi- 
même qui l’ai communier : Et alors la Demot- 
fitlle Beaauffier dit a elle Dépofante, entends-tH 
cela } Quelle merveille 1 Ils jont Saints t’unér 
l’autre : & alors ledit pere Refteur qui entroit 
dans la chambre de la Cadiere qui était couchée 
dans fon lit , lui dit : jih ! petite gourmande , 
vous veneç toujours nie prendre la moitié dé 
ma portion. Ces faits peuvent-ils être révoquez» 
en doute ? Et l'Accufé pourra-t-il les expliquée 
naturellement ? Nous laifions à tout homme rai- 
sonnable à y réfléchir fans prévention ; & pour-, 
ta-t-jl ne pas y rcconnoîtrc quelque chofe de,. 
Surnaturel i L> • . - 

Nous aurions fouhaité poifàbir pafiTer encore 
plus legerement fur une infinité de faits de cette 
nature qui refultent de la Procedure , pour nous 
accommoder au temps ; & c’cft au/fi dans cette . 
vue que nous en avons obmis un grand nombre 
d’autres, qui joints aux premières, forment un 
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corps de preuve auquel il cft impoffible de refîfterj 
qui démontrent quelque chofe de furnaturcl 8C 
ks effets les mieux marquez du Sortilège. 

Il ré fuite de tout ce que nous venons de rap- 
porter deux confequences également viétorieufes 
pour faire éclater l'innocence de Meflîre Cadiere. 
La première , c’eft que le Public ne doit plus être 
jfùrpris , fi fpeftateur qu'il étoit, avec toute fa 
famille , de tant de prodiges , leur fimplicité 
avoit été la duppe de la fourberie de celui qui en 
étoit l’Auteur. Aveugles qu’ils étoient fur leur 
"eaufe , pouvoient- ils en chercher une autre que 
celle que le Pere Girard leur montroit, la fain- 
teté prétendue de la Demoifclle Cadiere ? rien 
n’eft plus narurek En effet , que de gens auffi 
fimples que l’éroient toute cette Famille , dont la. 
bonne foi n’éclate que trop dans cette affaire , Sc 
à l’honneur de laquelle tous fes ennemis n’ont 
rien eu à reprocher : démonftration entière de 
leur probité. Rien de plus naturel , dis- je, qu’ils 
ayent donné dans des piegesauflî extraordinaires. 
Peut-être l’a vouera- t’on , même fans peine , de 
moins fimples qu’eux y euffent donné ; & quelque 
ennemi que foit le fiécle , de la crédulité de plus 
habiles qu’eux cufTcnt été frappez de tant de faits 
extraordinaires defquels une foule de Témoins 
étoient même furpris. 

La fécondé confequence que nous en tirons, 8c 
pour laquelle nous avons été engagé de traiter 
l’une 8i l’autre qqeftion un peu-an long , c’eft que 
Meflîre Cadiere ne^peut être regardé comme cou- 
pable ; pour s’êtir^iervi à l’égard de fa Soeur 
des remCiits que l’Eglife ordonne en parnl casi 
Qu’on nous permette encore quelques réflexions 
qui -font in ereffan tes à la défenfe de notre Caufe. 
Envifagcons ce Prêtre, témoin de tant de pro- 
diges, qu’on doic leconnoîwc fuiuauucls'ï qu’on 

coniLeie 
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tenfidere que M. l’Evêque lui-même l’avoit tiré , 
avec toute fa Famille , de l’aveuglement où ils 
étoient , & leur avoit fait connoître que cen’é- 
toient là que des fafeinations du Démon ; que ce 
Prélat avoir exorcifé la Demoifelle Cadiere , & 
avoit ordonné les Exorcifmes en cas de nouveau 
be/biu. Ne perdons pas ces points de vues , & 
pefons ici au poids du Sanctuaire ce que difen t 
tous les Témoins à l’égard de Meflîre Cadiere fur 
cet Article. 

Meflîre Gandelbert , Curéde la Cathédrale, dit 
que l’uibbé Cadiere frit une Etole & un Rituels 
& il commença les prières de l’Exorcifme ,• & 
Meflîre Giraud , autre Curé , dit que Mejftre Ca- 
diere lui faifoit des Prières comme des Exorcif- 
tnes : Claire Etienne, dixiéme Témoin , dit qu’é- 
teint •venue dans la Maifon de ladite Cadiere , 
& y étant montée avec plufieurs Voifîns , elle 
y troova Mejfsre Cadiere Ecclefi.sftique & plu- 
sieurs autres , & Mejftre Giraud , Vicaire de la 
Cathédrale , & oüit dire les Litanies > Frauçois 
Callas , Seizième Témoin , dépofe que dans la 
nuit du xy.au 18. novembre , il fut [pira- 
teur de divers accidens qui arrivèrent à la 
Demoifelle Cadiere , & des Prières qui lui 
furent faites far fon Frere Ecclefiajliqut , ■ 
defquelles il n’a rien retenu , parce qu’il n’en - 
tendoit pas le Latin, & ne J fait point les 
Ceremonies- Tel elt le langage de tous les Té- 
moins pour ce qui regarde Meflîre Cadiere } & 
nous ofons affirmer ici que tous ceux qui ont vd 
ces accidens de la Demoifelle fa Sœur , ne di- 
rent rien de plus fur fon compte. Il a donc fait 
des Exorcifmes. Mais M. l’Evêque de Toulon 
n’en avoit-il pas fait , & ne lui avoit-il pas per- 
mis de les employer , en cas de nouveau befoin? 
JEU- ce donc la caufe de foa Decret ? Ou nous 
jf. Mem» de M • Cadiere, R 
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fçauroit mauvais gré d’y penfer. Mais peut-être 
s’ariêteia-t’on fur la forme ; car enfin il faut ici 
tout craindre. François Meradou , cen t vingt - 
unième Témoin , dépofe que Mejftre Cadiere , 
Trêtre , [uns être entièrement habillé , V Et oie 
au col y ayunt le Livre des Exorcifmes en main, 
etcorcifoit f» Sceau N’eft-ce point là ce qui peut 
avoir effarouché la régularité extérieure de nos 
A'dverfaires , & qui peut leur avoir fait cnvifager 
cette démarche , ou comme un mépris des Cere- 
monies de l’Eglife , ou comme celle d’un hom- 
me qui étoit entré dans le ridicule complot que 
nos Ennemis ofent nous imputer ? Dans la pre- 
mière idée on doit fe reprefertter encore ici le 
trouble , l’agitation , fuites ordinaires de pareils 
accidens : Une Mere qui vient éveiller ce Prêtre , 
& lui annoncer que fa Soeur eft fur le point 
d’être étouffée : qui ne fçait combien là tendreffe 
fraternelle & la charité font impatientes dans ces 
occafions » qu’elles nous font oublier les dehors 
les plus effentiels de la régularité ? Quoi de plus 
naturel que de courir promptement aux remedes 
dans ces extrêmitez , fans s’arrêter aux formes ? 
n’eft-ce pas dans des cas preffans od l’on peut 
dire quijlibet homo'miles ? Meffire Cadiere n’é- 
coute en effet que fd téndreffe ; il court , il s’era- 
preffe de foulager fa Sdàir 'qù’ü trouve dans l’état 
le plus trifte: il employé les remèdes dont l’Eglife 
& fon Prélat l’ont fait le -difpenfateur. On fçait 
combien ancien en eft l’nfagè : l’Hiftôirè le fait 
remonter jtilques au temps de Salomon , ainfi 
que nous le dit Polid. Virgile , LU. 4. de invent, 
fer. cap. f. la Synagogue l’employa de tout 
temps peur chaffer le Démon : l’Eglife le reçut 
enfuite par le commandement de Jefus - Chrift , 
cômme l’Ordre des Exorciftes qu’il inftitua 3 ne 
permet pas d’en douter. On peut voir Iji • deflus 
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S. Cyprlen , Iiv, 4. chap. 7. Tertuîlien , Lib. ad 
Scapulam , S. Cirille de Jerufalem , in pnfat. 
Cathéfeon. S. Jean Chrifoftome , Hom. de Adam 
ér Eva . Optât de Millevc , liv. 4. contra Dt- 
nat , & tous les autres Peres : Audi les Exor- 
cifmes ont toujours été regardez par les Fidcles 
comme les principales defenfes qu’ils puiflent 
oppofer aux attaques du Démon j de-là ils ont 
été d'un ufage confiant dans tous les Cèdes de 
l’Eglife. Peut-être , nous dira - t’on , que tout 
cela ne fuffit point pour difpenfcr un Prêtre de 
la décence & de la régularité que l’Egiife pref- 
crit dans fes fondions: mais peut-on difeonvenir 
qu’il elt des cas où une grande foi & le befoia 
preflant peuvent fuppléer à tout i Ainfi trouvons* 
nous dans Joannes ChriCianus Frommann. de 
fafeinat. Iiv. 3. part. 9. chap. 4. n. 1 f pag.94j. 
que le grand S. Ignace de Loyola , fans avoir re- 
cours au Rituel , fe fervit de ce Vers du Poète 
Romain : Speluncam Dido dux & Troyanut 
tandem , pour chajfer le Démon du corps d’une 
femme pojfcdée qui le priait de la fecturir t 
qu aujft-tôt elle fut renverfée par terre , & que 
le Diable la quitta , & demanda pour grâce de 
n'être point enfermé dans la caverne éternelle y — ; 
il obtint la permijfton d‘ aller par tout où il lui 
flniroit , pourvu quil nebfeddt plus aucun 
homme. L’Auteur qui rapporte ce trait d’Hif- 
toire l’a tiré de Hafemmeüllerus , Hill. Jefuir.' 
cap. 8. pag. 196 Telle étoit la conduite de ce s 
grands Serviteurs de Dieu dans les cas preflâns ; 
leur foy redoubloit leur zele, & les faifoit em- 
ployer toutes fortes d’armes pour combattre ua 
tel ennemi. Nous voyons encore plus récemment 
que l’illullre Pere Cotton Jefuite , ConfelTeur de 
nos Rois Henry IV. & Louis XIII. exorcifant 
une fille nommée Adrienne Dufrefne , lui faifoit 
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des demandes qui certainement ne furent jamais 
dans le Rituel Romain à l’ufage d'aucun Dio- 
cefe du Royaume. Faut-il donc être furpris fi 
Meffire Cadiere s'eft un peu oublié pour la regu-, 
larité que PEgiife requiert dans ces fondions > 
Il crût que fa foi pour tous les remedes qu'elle 
nous ordonne feroit fofïifante , & fur tout étant 
autorifé de l’-exemple & de l’ordre de fon Pafteur. 
Enfin fi fon zele fut un peu impatient, en fcroit-il 
moins excufable , ou même pourroit il en être 
blâmé ? Et pourroit-il avoir été un motif du De- 
cret dont il de plaint? Si c’en eftlàla caufe , il 
efpere eue la Cour fentira combien elle eft in- 
jufte : en un mot il a lait des Exorcifmes ; mais 
fon Prélat n’en avoit-il pas fait lui-même ? & ne 
1rs avoit-il pas ordonné en cas de nouveau be- 
foin ? Raifonnablement pourroit-on penfer qu’un 
Prêtre ait été décrété pour avoir fuivi l’exemple 
& les ordres de fon Pafteur ? 

Après avoir établi en Droit & en Fait que la. 
Demoifelle Cadiere ayant été obfedée , Meffire 
Cadiere fon frere étoit fondé dans les Exorcif- 
mes qu'il lui a fait , for l’autorité de l’Eglife & 
la permiifion de fon Prélat , .qu’on nous permette 
de confiderer un moment la conduite du Pere 
Girard pendant le temps de cette obfelfion ; il 
répond d’abord au 42. Interrogatoire , qu'il ne 
détermina rien for l’acceptation de l’oblèflion , 
mais qiie quand il le lui aurait confeilié , ce 
ne feroit pas lui qui lui aurait communiqué le 
Démon. Il en voit enfuite les effets prodigieux ; 
il s’enferme dans la chambre de fa Pénitente poul- 
ies examiner de plus prés ; il déclare , pour ex- 
eufer cette démarche imprudente , qu’il s’enfcc- 
moit pour s’affurer de la- réalité de ces prodiges 
dont il doutoit. Dans le doute fi les états de la 
pemoifelie Cadiere ét oient divins ou furnatm-cls. 
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S’ils étoient des preftigcs du Démon r ou de la 
fourberie de cette Fille, que fait-il ? Il s’enferme 
avec elle , il la fait communier tous les jours ; 
peut-on le penfer fans horreur ? Mais ce n’eft 
pas tout , il avoue lui-même qu’elle étoit réelle- 
ment obfedée , il ne pouvoit donc plus en douter, 
& voilà l’impiété dans fon comble ; puifque dès 
lors que l’Accufé convient de l’obfeflion de la 
Demoifelle Cadiere , il eft forcé de convenir 
aulli qu'il a jotié la Religion , les Parons de cette 
Fille & tout le Public ; fon Défenfeur n’a garde 
de parler de fes aveus , ils font trop preflans , il 
fe renferme dans des generalitcz que le penchant 
du fiécle , à l’incrédulité fur cette matière , lui 
fournit abondamment; nous l’y laiflons repofer 
en paix , puifqu’il n’ofe répondre à tant de té- 
moignages peu fufpeéis , qui conftatent fi bico- 
ces états extraordinaires dans la Procedure , & 
aux aveus mêmes de l’Accufé qui en certifie là 
réalité de façon à ne lailTer aucun donte. Quel 
remede , encore un coup , apporte- t’il à ce mal î 
De s’enfermer avec fa Pénitente, c’étoic là , nous 
j le pouvons dire , fon fpecifique univerfel. La 
Laugier eft - elle dans un accident d’obfelfion t 
elle mord , elle cruche contre le Crucifix , elle 
dit d'aller lui appeller ce Diable de Pere qui 
l'amife dans cet état ■ Le Pere Reéleur vient, 
fait forrir les Afliftans de la chambre de cette fille, 
il s’enferme avec elle, une heure après il fort , 
& dit qu’elle eft guerie ; mais cela n’eft. point 
• de notre fait : qu'il nous fuffife d’obfervcr que le 
Pere Girard a avoué que la Demoifelle Cadiere 
ctoit obfedée , & qu’il n’y a apporté d’autre re- 
medeque celui de s’enfermer avec elle, pour qu’il 
.confte de-là de fa fourberie & de fon irréligion , 
& cela doit juftifier encore plus Meffire Çadic- 
j,e pour les Lxorcifjues qu’il a fait , fi l’exemr 
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p!e & la permilfion de fon Pafteur ne le jufti. 
noient pleinement ; il eft donc faux , fauf ref- 
peft , que Mefïïre Cadiere ait exorci fé fans mif* 
fion , ainfi qu’il eft dit dans la page zi. du Mé- 
moire du Pere Girard ; M. l'Evêque avoit lui- 
même exorcifé la Demoifelle fa Sœur , le fait 
eft confiant ; il ne l'eft pas moins qu’il avoit 
permis au Pere Nicolas & à fes Freres de l’exor-, 
cifer en cas de nouveau befoin. 

Nous devons détruire en paffant la fable qu’il 
a plû au Pere Girard de mettre fur le compte de 
Melfire Cadiere , à la page 14. de fon Mémoire ^ 
où il dit , que le jeune Prêtre Cadiere erie de 
toute fa force far les fenêtres , que fa Sœur 
fe mourait far les mains du Démon qui l’étran- 
gloit ; nous pourrions placer ici bien naturelle- 
ment le mentiris im f nient ijftmê , mais il fau- 
«Iroit le rappeller trop fouvent , pour les faits 
mêmes qui font perfonnels à Melfire Cadiere s 
qu’il nous fuffife de lui demander qui eft-ce qui 
.lui a appris ce Élit : nous le défions de le trou- 
ver dans la bouche d’aucun Témoin , & d’ail- 
leurs quelle contradiction ne découvre-t’on pas 
dans cette fiction ? On veut en même temps faire 
faire à Melfire Cadiere deux perfonnages bien 
contraires ; on veut qu’il fafTe des Exorcifmes à 
fa Sœur , & qu’il crie aux fenêtres en chemife , 
au mois de Novembre , qu'elle fe mouroit par les 
mains du Démon ; la fauffeté a été mal concer- 
tée. Melfire Cadiere a fait des Exorcifmes > nous 
en convenons , mais il étoit fondé fur l’exemple 
ôc la permilfion de fon Evêque ; nous ne defa- 
voüerons pas même que les allarmes où il étoit , 
& fa charité pour fa Sœur réduite dans un û. 
trille état , ne l’ait empêché de s’habiller entière- 
ment. On nous apprend même dans la page zr. 
du Mémoire du Pere Girard , qu’il étoit tout 
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fremblant ; ne font-ce pas-là des preuves bien 
convaincantes de fa bonne foi & de fon ingénuité? 
L'état même dans lequel il étoit , eft une démon*' 
ftration de fa firoplicité , & qui doit feule faire 
rejetter tout foupçon : en un mot , en Falloir -il 
tant pour le juftifier à l'égard de fes Exorcifmes ? 
la Oemoifelle fa Sœur a été reconnut obfedéc 
par M. l’Evêque qui l’avoit exorcifée lui-même, 
êc qui avoit permis de rcxorcifej: encore ; le Pere 
Girard a reconnu cette obfeftton ; fi Meflire Ca- 
diere a crû devoir plutôt fuivre ce que l’Eglife 
prefcrir dans ce cas , que l’exemple de l’Accufé , 
a quel Tribunal fcra-t'il coupable ? 

§h*e les Lettres eommuniquées au Procès , n« 
peuvent foire fufpe&er la bonne foj de 
Mejfire Cadiere , pi avoir donné lieu à fon 
"Decret . 

Nous aurions crû devoir nous borner à jufti- 
fier notre droiture & notre fimpiicité à l’égard 
des Lettres de notre Sœur que nous avons co- 
piées , & que le Pere Girard a produites au Pro- 
cès. Mais les impofturcs qu’il a ofé répandre 
-dans fes réflexions fur le recueil de ces Lettres , 
nous forcent en les repoulTant do démafquer 
toute fa fourberie. 

Le premier objet qui nous frappe , c’eft la trop 
judicieufe précaution qu'il prend de demander a 
Madame l'Abbeffe que cette Demoifelle puijfa 
lui écrire fans que fes Lettres foient vues , & 
que fes Réponfcs aillent de même à elle fans 
être lues. Tout homme raifonnable eft d'abord 
effrayé à la vue d’une démarche fi fufpefte > mais 
l'Accu fé veut bien nous raffûter : Ces Lettres , 
nous dit-il, ne rouleront que furies difpofitions de 
t amo de cette Ptnitente & fur f oeeonomiedefon 
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intérieur. Nous verrons bien-tôt que tout nt 
tendoit pas-là , & quelles étoient Tes véritables 
intentions. Il-ajoute dans la pag. 7. de f es réfle- 
xions fur Tes Lettres : Que e’efi tuf âge univer~ 
fel dans les Cemmunautez les plus regulierei 
& les plus aujleres , de permettre que les Dp- 
relieurs écrivent a leurs Penitentes , & leurs 
Penit entes à leurs Directeurs , fans que les S»- 
perieures penfent à entrer dans des fecrets le 
confcience , ni à rien lire de ce qui s’écrit de 
part & d’autre . Nous avouons d’abord que nous 
durions crû pouvoir difputer l’univerfalité de cet 
ufage , & nous penfions ingenuement que les. 
bonnes règles exigeoient que les Supérieures des 
-Monaftercs viflent les Lettres écrites aux jeunes 
perfonnes qui font dans leurs Communauté* ; il 
ienible même par deux raifons bien convainquan- 
tes, que l’Accufé fe contredit évidemment; car en- 
fin li cet ulage étoit fi univerfel, pourquoi dtman- 
doit-il comme une grâce qu’on le fuivîtà font 
égard , & pourquoi le munir d’ailleurs cU fa ré- 
ponfe ordinaire , le fecret des confcieneesî Or 
voyons fi toutes les Lettres qu’il a écrites à cette- 
Fille , .& qu’il a lui- même communiquées, ne le 
démentent pas abfolument. Il faut ici qu’il re- 
connoifïèlui même les contradiftions qu’on trou- 
ve à tous les pas dans le fîilême de fa prétendue 
jullification. Dans toutes ces Lettres il n’e ft parlé 
ni de près ni de loin de l’interieur de la con- 
fcience de cette Julie , il doit être forcé de l’a- 
vouer , il nous en a lui-même fourni la preuve ; 
mais peut-être fommes-nous injuftes, il avoit un 
autre motif, il craignoit que fa modeftie ne fût 
blclïcc par la grande opinion que la Dame Ab- 
beffe auroit conçue de fa vertu à la lefture de fes 
Lettres 5 oui nous devons le reconnoître , l’hu- 
milité cil délicate, le moindre yens d’amour ptu* 
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prt peut la ternir. Il n’y a donc qu’à examiner fi 
cette fimplicité extérieure s’accorde avec les dé- 
marches , & c’elt ici où ferieufement nous allons 
démafquer le fourbe , & démontrer à quiconque 
ae voudra pas fermer les yeux à la lumière , que 
les deux Freres Cadierc n’ont jamais viî les Let- 
tres de l’Accufé. 

Quel eft en effet le ftratagême le plus criminel, 
qu’il n’ait employé pour que fes Lettres ne fuffent 
lues que de la Demoifelle Cadicreî'De quel œil 
pourra- t’on regarder les rufes d’un Dircéleur 
qui écrivant à fa Penitente , en garde contre 
la curiofîté de ceux , fous la conduite defquela 
elle cil , remet toujours à des fideles meflagercs 
deux Lettres, l’une qui ne contient que des prin- 
cipes generaux de morale & des confeils de fpi- 
ritualité pour être remil’es à l’Abbefle du Mona- 
ftere, en cas que trop attentive à fon devoir , elle 
xefufe la grâce qu’on lui a demandée ? Et l’autre 
dans laquelle étoient les véritables fentimens de 
l’Auteur , pour être rendue à fa Penitente immé- 
diatement & en mains propres ; ce fait eft con- 
fiant , il efi prouvé dans la Procedure. La Ba.- 
tarel , qui avoir elle-même porté ces doubles Let- 
tres , en a rendu témoignage en Jufticc , & il l’a 
avoué encore dans fa Confrontation avec le Perc 
Carme & le Pere Cadiere. A ce premier trait re- 
Connoît-on lu pureté du cœur & l droiture 
d'intention i Ne peut-on pas dire au contraire , 
plus urtis plus fraudi s ? Et à qui eft-ce de bonne 
foi que ce Jefuite voudra perfuader que c’eft-là 
la conduite d’un homme fimple,& qui vade droit 
chemin ? Ce n’eft pas tout , ce qu’il y a de plus, 
tefpeétable dans la Religion a été prophané pour, 
jetter une nuit impénétrable fur ces iniquitez. Le 
P. Girard étoic fi attentif à éloigner tout ce qui. 
pouyoit faire découvrir ce^nyftere , qu’il a voit 
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envoyé 1 fa Penitente un Formulaire de confcf— 
lion qu'elle devoit fuivre , fi elle alloit à confefle 
au Direfteur de la Communauté , avec défenfes 
exprefles de ue rien dire que ce qui étoit contenu 
dans ce Formulaire. Ce fait eft encore auffi bien 
prouvé par la Procedure , par la déposition des 
Témoins , & fur tout par celle de la Demoifelle 
Vi&oire Aubert 30. Témoin qui dit , quêtant 
au Couvent de Sainte Claire d'OlliouleSy la De- 
moifelle Cadiere lui avait montré un Formulaire 
de confejfton que le Fere Gtrard lui avait en- 
voyé dans une Lettre . Quel abus üacrilege des 
Sacremens de notre Religion ! Rien n’a été ou- 
blié pour faire garder à cette Fille un fecret in- 
violable pour tout ce qui fe paffoit entre fon Di- 
iefteur 8 c elle t de quel front après cela l’Accufé 
vient-il nous dire dans la première page de fes 
Réflexions , que le Fere Cadiere & fon Frere 
l'Ecclefiaflique comportent les Lettres de leur 
Sœur > Peut-il ignorer que la Communauté en- 
tière des Dames Clairiftes d’Ollioules lui a don- 
né ‘un démenti autentique ? il n'a qu’à les écou- 
ter. La Dame de Lefcot 10. Témoin dit , que le 
fere Cadiere Dominicain & fon Frere l'Eccle» 
fiaflique vifit oient leur Sœur deux ou trois foie 
laftmaine , quelquefois quatre , & que ce foit 
au Parloir , ou au Confejftonal , ils écrivaient 
les Lettres & le Carême que leur diâtoit la De» 
tnoifelle Cadiere . La Dame Reimbaud u. Té- 
moin dépofe, que là Demoifelle Cadiere di&oit 
au Confeffional au Fere Cadiere , Jon Carême & 
des Lettres qu'elle lui di&oit & que fon Frere 
ï Abbé écrivoit aujfi quelquefois La Dame ClaifC 
Cuerin , 17. Témoin , dit dans fon Rccolemenr, 
qu'elle a vu le Fere Cadiere écrivant au Çon - 
fejftonal , & fa Sœur qui lui dicloit. La Sœur 
Dep rat , Convcrfe , 14. Témoin , ajoute, dans 
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fon Récolement, qu'eUe vit le Fere Cadiere k 
qui l'on donnait un cierge pour écrire à l'entrée 
de lu nuit au Confejfional , le Carême & des 
Lettres que [a Sœur lui diftoit. 

Enfin les dépofitions de prcfque toutes les Re- 
ligieufes d’Ollioules font univoques làdeffus Eft- 
ce donc les Freres Cadiere qui compofoient les 
Lettres de leur Sœur ? Des témoignages auffi pré- 
cis & auflï peu fufpeéts ne doivent-ils pas faire 
crier à l’impofture contre le Pere Girard ? Et 
n’eft-ce pas le comble de l'iniquité , qu’il veuille 
nous faire un crime d’avoir été les dupes de fa 
fourberie ? Peut-être nous dira-t’il ici , avec fqn 
ingénuité ordinaire , qu’il n’a pas vd la Proce- 
dure ; mais à qui le perfuadera-t'il i Faut-il le 
convaincre qu’il en a vû jufqu’au dernier reply ? 
Od eft- ce , par exemple , qu’il a pris ce qu’il dit 
à la page i. de fes Réflexions , que Mejjtre Ca- 
diere prétend qu'étudiant en Théologie chez les 
■ Feres Jejuites , le Fere ReBeur devait connaître 
J on écriture ? N’eft-ce pas des réponfes de celui- 
ci qu’il a tiré mot a mot 1 N’a-t’il pas encore 
puiîé dans l’une & l’autre Procedure , ce qu’il 
dit à la page u. de fon Mémoire au fujet des 
Curez, du Chirurgien & du Bourgeois? Il eft 
vrai qu’il lui a fallu tronquer 8c tortionner les 
dépofitions , mais n’importe , rien ne lui coûte , 
& enfin toutes les nottis qu’il a faites fur fes 
Lettres nous démontreront que la Procedure lui 
eft familière ; mais laiffons-le jouir en paix du 
menfonge & pourfuivons nos réflexions. 

Il femble bien naturellement que la même con-. 
fiance qui a enhardi aujourd’hui l’Accufé à pu- 
- blier fes Lettres , auroit pd le laifTer tranquille 
fur l’ufage qu’on en pouvoit faire ; ne voyoit-il 
pas en effet , que fon innocence eut été reconnue 
dans fes Lettres produites par la Demoifelle Ca- 
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diere , fi elles étoient fi pures-, fi faiiites fî 
édifiantes î Du moins n’avoic-il pas à craindre 
- qu’on pât jamais en faire aucun ufage contre lui, 
eu qu’elles puffent l’incriminer fi on venoit à 
les produire / pourquoi donc tant d’inquiettjdes, 
tant de foins , tant d’empreflement pour les reti- 
rer ? Mais en bonne foi y penfent-t’il ? Quel 
fond peut- il prétendre que des Juges éclairez puif- 
fent faire fur fes Lettres qu’il a arrachées des 
mains de la Demoifelle Gadiere ? Etoit ce pour 
venir aujourd’hui les produire au Procès fans al- 
teration i N ? eft- ce pas là fe mocquer de la cré- 
dulité publique , & faire infulte au fens commun 
& à la raifon ? Ils reclameront toujours l*un 8c 
l’autre leurs droits , & dépouillez de toute pré- 
vention , ils jugeront de toutes ces Lettres par 
celle du xz. Juillet. De plus longues réflexions 
là-deflus feroient non feulement furabondantes , 
mais feroient même outrage au difeernement de 
nos Juges ; cela eft refervé à l’Accufé, c’eftainfi. 
qu’il dit à la première page de fes Réflexions fur 
le recueil de les Lettres , qu'il efi la plus fitnple 
& la plus naturelle démonftration , non feule- 
ment de l’innocence du Pere Girard , mais en-- 
core de l'impofture de la Demoifelle- Cadiere fa- 
de fes deux Freres le Dominicain & l’Ecclt- 
fiafiique j & à qui eft-ce donc qu’il adreffe cette 
Préface ? Eft-ce au Troupeau chéri de fes Peni- 
tenfes aveuglées , ou à' des Juges éclairez, & à un 

- Public judicieux qui fçavent déjà toutes les ru£ès 
qu’il a employées pour empêcher que fes Lettres 

- ne fuflent lues que de fa Penitente , & tous les 

- foins qu’il s’eft donné pour les retirer de fes mains 
dans le temps qu’il craignoic un éclat ? En vain 
nous dit il , Grue la Divine Providence ayant 
bien voulu pour fa jufiification , que ces der- 
niers* lui. revinrent d'une maniéré qui tient fit 
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quelque forte du prodige. Si tous ceux que nous 
avons vu s’opérer en notre Sœur & les autres 
Dévorés du Pere Girard n’étoieut pas , plus ex- 
traordinaires, nous n’aurions pas eu bt loin d’en 
chercher des caufes rurnaturelies > il auroit fuflît 
de lui dire , le prodige tombe , votre feule crainte 
Si vos empreflemens fubfiftent ; la Graviet , dont 
k témoignage ne vous fera point fufpeéf , dépofe 
d’avoir .été par votre ordre retirer vos Lettres des 
mains de la Dcmoilélle Cadiere , & un grand 
nombre de Religieufes d’OUioules ont été Té- 
moins de la (impie & innocente remiflîon qu’elle 
en fit avec tous fes papiers: 

On voit déjà quel fond I’Accüfé peut faire fur 
les Lettres qu’il a produites , & que nous fom- 
mes au contraire fondez à en tirer contre lui tou- 
tes les préemptions qu’elles nous fourniront na- 
turellement : après tout , il ne prétend nous fuf- 
peéter que par les Lettres de notre Sœur , nous 
examinerons en détail les nottes qu’ily a lait ; 
mais auparavant , rappelions ici quelques réfle- 
xions fur notre .{implicite à fervtr fes delîeins 
iniques , -en croyant aveuglement de contribuer 
à ceux de Dieu même ; nous l’avouons encore , 
nous avons été les Miniftres innocens d’une par- 
tie d’un commerce de Lettres qui n’a été que trop 
criminel : mais qui eût pu le croire ? Témoins, 
comme nous avions été ., de tant de prodiges qui 
s’operoient en la Penitente , & de la plus rafinée 
hypocrilïe du Dircfteui , nous aurions crû être 
ingrats envers Dieu fi nous n’avions coopéré à 
une œuvre fi fainte en apparence , & fi inique 
dans le fond. Tant de prodiges , tant de faits 
furnaturels qu’on nous donnoit pour des mira- 
cles de la Grâce , euffent fafeiné des efprits moins 
(impies , auffi les Frères Cadiere furent aifément 
irompez ; & dès que la Demoifelle leur Sœur , 
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qui fcavoit à peine fe ligner , les eut prié d’écrire 
fous fon diétemen, fes réponfes aux Lettres du 
'Pere Girard , que perfonne au monde qu'elle n’a 
vues ; Meflire Cadicre voulut bien la fatisfaire , 
tantôt en écrivant les minutes qu'elle lui di&o.it, 
tantôt en copiant celles qu’elle avoitdittées a ion 
frere le Dominicain. 

La première preuve que le Pere Girard a voulu 
donner de la mauvaife toi de Meffire Gadiere , eft 
en vérité la plus pitoyable qui fut jamais i; elle 
mexitc que nous en montrions tout le ridicules 
il dit qu'il a crû que fes Lettres & les Répen- 
fes de fa Tenitente , n'ément vues que par 
elle: que cependant il s' eft apperfû du depuis _ 
tn dépliaut certains rouleaux de papiers de U 
Cadiere , que ces Lettres & ce Mémoire ne- 
soient pas de fe» tarante i & de-la il pré- 
tend conclure que comme nous avions copié les 
Réponles , nous devions avoir vu fes Lettres > la 
confequence feroit d’âbord très abforde , nous 
avouons toujours d'avoir copié ces Lettres & ce 
Mémoire : mais de - là peut- il en conclure que 
nous ayons vd fes Lettres ? Et d’ailleurs , eft-ce 
-à des gens raifonnables aufquels il periuadera 
qu’il a cru que cette fille les eut écrites elle- 
même ? C’eft faire un abus trop manifefte de la 
crédulité publique pour ne pas l’irriter i com- 
ment veut-il qu’on puiffe penfer qu’il a pris le 
caraftere du Pere Cadiere , ou de fon frere l’Ec- 
clefiaftique , pour celui de leur Sœur , qu’ü n’i- 
enoroit pas fçavoir à peine mettre fon leing j Et 
quoi i ne reconnoiffoit-rl pas dans ces Lettres la 
fermeté du caia&ere dont les perfonnes du fexe 
ne font gueres capables, comme i’Accufé l’avouë 
lui- même , I’ortùgraphe & la ponctuation, qui 
fuppofent quelque étude, & qui ne furent jamais 
du reflort d’uuc élevée fi finalement : malgré 
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tout Cclâ , £ nous l’en croyons , il aura tou- 
jours pris le caractère de Meflire Cadiere pour 
celui de fa Sœur > c’en eft trop , nous l’avons 
déjà dit , c’eft vouloir tiraniquement eu impofer 
au Cens commun. 

D'ailleurs fi l’Aceufé vouloir être de bonne foi, 
pourroit-il difeonvenir d’avoir vû cent & cent 
fois bien des pièces que le Pere Grignct faifoit 
copier à Meflire Cadiere , lorfqu’il étoit dans leur 
Séminaire} mais n’en attendons rien , il faut le 
convaincre par lui-même : n’avoit-il pas reconnu 
depuis long-temps le cara&ere de Meflire Ca- 
diere > & celui même du Pere Dominicain fon 
frere , foit dans le Mémoire de la Sœur de Re- 
xnufat dont nous parlerons bien- tôt , ou dans 
celui du voyage de la Demoifelle. Cadiere , ou en- 
fin dans le commencement du Carême de ceile- 
ci ? Bien plus , n’avouë-t’il pas dans fes répon- 
fics d’avoir vû la minute de la Lettre que la De- 
moifelle Cadiere envoya à l’Abbeflè , écrite de la 
main du Pere Cadiere } Ce qui prouve i. Que le 
Pere Girard connoifioit le caraétcre des Frcres de 
cette Fille, a. Qu’il fçavoit qu’elle leur diéloit 
fes Lettres. C’eft donc par-là , fans doute , qu’il 
avoit reconnu l’un & l’autre caraétere. Que ré- 
pond-t’il à Une objection fipreflànte ? Qu’il avoit 
fait un rouleau de tous ces papiers , & qu’il les 
avoit jettez dans fou Bureau. Quelle ridicule ex- 
eufe ? Si l’Aceufé veut qHe nous l’en croyons , 
qu’il accorde les démarches avec fon impofture. 
Le commencement du dernier Mémoire luitenoit 
trop à eœur , & il ambitionnoit trop d’en avoir 
la fuite. Faut il lui donner une preuve contre la- 
quelle il ne s’inferira point .* Toutes fes Lettres, 
ou les empreflemens les plus vifs font fi bieni 
marquez , ne tendent , félon lui - même ; qu’à 
avoir de la Demoifelle Cadiere le refte de ce Mc- 
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moire : Et quoi ! aura r’il donc en un fi grand 
mépris pour le commencement d’un ouvrage dont 
il defiroit tant la continuation ? N’eft-il pas plus 
naturel de -conclure qu’il ne defiroit que là Peni- 
tente pourfuivît ce Mémoire , que parce que le 
commencement , qu’il relifoit fi fouvent , en da- 
tant fa vanité, le portoit à en demander la fin, 
comme il faifoit dans prel'que toutes fes Lettres? 

On fait à la fécondé page des réflexions fur le 
recueil ces Lettres , une liiftoire de celle que la 
Demoifelle Cadiere envoya d’Aix auPere Girard; 
c’cft ici , pour amfi dire , le fort inexpugnable de 
la fantaftique juftification de cet Accufé , d’oà 
il prétend battre en ruine notre bonne foi : il faut 
lui en montrer tout le foible. Ce Directeur ayant 
infpiré à fa Penitente de venir en cette V ille , fous 
prétexte d’y confulter le Pere Bouder Jefuite , il 
lui prédit tout ce qui lui arriveroit dans le cours 
de ce voyage ; cela ne furprenoit point cette Fille, 
& les dépofitions de quelques Religieufes d’Ol- 
lioules nous prouvent bien clairement que la con- 
tioiflànce de l’avenir n’étoit point au deffus des 
lumières de l’ Accufé. Qu’on le recrie tant qu’on 
voudra; le fait eft prouvé par la Procedure. La 
Demoifelle Cadiere étoit donc convaincue de la 
certitude de ces prédirions ; mais comme la fla- 
teufe idée de voir un jour fes Devotes au rang 
des Bicnhcureufesjmodernes, a toujours été un des 
premiers mobiles du fiftême de l’ Accufé , & qu’il 
ramafToit dès-lors toutes les pièces neceffaircs au 
Procès Verbal de la future Canonifation de la 
Demoifelle -Cadiere, ainfi qu’on peut voir par le 
Mémoire qu’il lui fit écrire de tout ce qui lui 
étoit arrivé dans ce voyage , par celui qu’il avoit 
fait écrire à la Dame de Lefcot , & qu’on n’a ofé 
publier , & par une infinité d’autres faits , il lui 
ordonna de lui envoyer exactement l’effet de fes 

prédictions. 
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piédi&ions. Cette Fille , qui ne fçavoit poine 
écrire , & à qui Ton Direélcur avoir tant recoin-, 
mandé la dilcretion à i’égard des perfonnes étran- 
gères , ayant éprouvé plus d’une fois la réa- 
lité de ce que l’Accufé lui avoit annoncé , ûr 
écrire à fon frere le Dominicain ce que le Pere 
Girard lui avoit prédit , & pria enfuite Meflire 
Cadiere de vouloir le copier. Ce dernier , frap-; 
pé des dons miraculeux de fa Sœur & de la fain- 
tcté de fon Dire&eur , fatisfît aveuglement a 
cette demander & pouvoit-il douter un moment 
que fa Sœur n’ede des connoiflanccs de l’avenir î 
Le Pere Girard lui-même ne l’avouë-t’il pas dans 
fes réponfes ? D’ailleurs fes Devotes &c le Pere 
Grignet même en avoient trop infatué cette in- 
fortunée Famille , pour que leur bonne foi pile 
entrer dans le moindre douce fur la fimple aner- 
tion de leur Sœur*. Telle eft au naturel i’hiftoire 


de estte Lettre de laquelle on ne peut dopter un 
.moment ,, dès qu’on veut bien le rappeller [p 
funefte aveuglement oïl tous les Parais de cette 
pille avoient été jetiez. par les fourberies de l’Ac- 
cufé t D’ailleurs , que trouve- t’on dans cette Let- 
tre qiji ppifle faire fufpc&er la fîmplicité des 
Freres Cadiere, indépendamment même de la ve- 
neration.'qu’iis avoient pour tout ce qui venoît 
de leur Sœur? D’ailleurs il paroît par le con^- 
tenu même de cette Lettre que le Peie, Girard 
.dtoit inftruir de tout ce que cette Fille pouvojt 
lui écrire-, & qu’il n’ignoroir même rien.de to,uC 
ce qui fe palïoit. Cetcc Fille ne lui dit-ellq pas.: 
jJétut déplorable oit je me trouve qtft ne t toits 
ejl point inconnu. Ex plus. bas: Pour ce qui re- 
garde le R. P. Boutier je me trou e dïfpofée\ci 
.lui parler jufquts.a certain point. Ccttf: Lettre, 
& toutes les, autres . de cette Fille, nous prouvent 

I. Met», de M.'tadïe r c. ^ ~£_ 
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Girard potir lequel il n’y eut rien de cacb& 
La faufleté de tout ce qu’on nous dit fur celle 
du 9. Aodt éclatera encore plus naturellement. 
On nous demande comment notre Saur de fo n 
lit , aujfi malade qu’elle dit , nous l’a dicte'e , 
fui/que nous n'étions pas dans le Monafiere 
d’Ollioules ? Si les Frères Cadiere avoient autant 
de befoin que l’Acctjfé de faifir jufqu’aux fubtili- 
tez pour leur défenfe , ils n’auroient qu’à lui ré- 
pondre que leur Sœur dit dans cette Lettre qu’elle 
prit medecine le matin , ce qui n’empêcheroit pas 
qu’elle n’cdt pd venir la leur ditter à l’un ou i 
l’autre le foir : mais leur bonne foi n’a pas be- 
foin de recourir à de femblables exenfes , elle doit 
être plus naturelle. Il leur fuffit d’être en état de 
juftiner que cette Fille voulant voir fes Freres 
qui étoient arrivez à Ollioules l’aprés midi, elle 
fe fit porter au Parloir , oû elle leur di<fta e ffêéti- 
vement cette Lettre : ce fait eft d’ailleurs accordé 
par les Parties dans leur Confrontation. Que de- 
vient après cela cet air de confiance avec lequel 
l’Acculé crie à la fourberie dans fes réflexions fur 
ces Lettres , & par lçfquels il prétend fe difcul- 
per d’une accusation auïïi grave & de la vérité 
de laquelle il eft fi bien convaincu î 
L’objeélion qu’on nous fait fur ce que la D 1,c 
Cadiere fichant écrire fon nom n’a point figné 
ces Lettres ; n’a pas certainement plus de foli- 
dité ; peut-êrre conviendra-t’on qu’il étoit inii- 
"tile qu’elle lignât les jninutes.' Et pour ce qui eft _ 
des Lettres copiées par Meffire Cadiere , jnous 
U’avons qù’à lui répondre , que lorfqtie celui-ci 
difoit à fa Sœur de les ligner , elle le prioit de le 
faire pour elle- mêmel Qu’outre ce, il eft feux 
’ que la Demoifelie Cadiere n’en ait figné aucune-; 
n’a-t’il pas été loifible au Pere Girard de garder 
devets foi celles qui étoient fignées de fo mainé 
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Rien n’afforcifloit mieux le deiTein prémédité 
où il a toujours été de fufpeéter notre conduite* 
$eiîatte-t’il qu’on le croira fur des fcrmcns qu’il 
fait avec /« Jincerité ordinaire f Le parjure fe- 
roit-il un crime chez lui quand il peut lui en 
revenir un bien l D’où vient qu’il a afifctftc de ne 
produire aucune minute de I4 main de Melfire 
Cadiere ) Il doit pourtant en avoir un grand 
nombre , puifque comme çe dernier alloit plus 
fouvent à Ollioules que fon frere le Dominicain , 
il lui eft arrivé très fouvent d’écrire fous le dic- 
tamen de fa Sœur les minutes qu’il copioit cn- 
fuite pour envoyer au Pore Girard. Ofe-t’il pré- 
tendre qu’on l’en croira fur fa parole quand il 
dit qu’il a remis tous les Papiers de la Demoi - 
fe'de Cadiere , & fes propres Lettres fans alte~ 
ration i Ne fçait-on pas qu’il a pù refaire les 
liennes , & fupprimer celles de la Demoifelle Ca- 
dicre qui ne lui étaient pas favorables , puifqu’il 
a eu même la hardiefle de changer les dattes de 
celles qu’il a produites , ou d’en mettre à celles 
qui en manquoient , qui puffent les faire quadrer 
avec les fiennes , le tout fimplemenf . djt-il, & 
pour donner quelque ordre , & quelque arran - 
gement à ces Lettres l 

11 réfulte déjà de ce que nous venons de dire J 
que le Pcre Cadiere ni fon Frere le Prêtre ne peu- 
vent être foupçonnez d’avoir fait ces Lettres , Ibk 

Î ar rapport aux déportions du plqs grand nomr 
re des Dames Clairiftes d’Olljoules , qui témoi- 
gnent toutes avoir vû la Demoifclle Cadiere ie$ 
leur diéler* foit parce que «es ex talés , ces révé- 
lations , ces transfigurations , dont le détail fait 
prefquc la matjere de toutes ces Lettres , font fi 
réelles , qu’il n’en eft aucune dont il ne foit parlé 
dans les dépofitions de ccs Religieufes. N’eft- 
çe donc pas un trait bien marqué de l’impu» 
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dence de ce Jefuite , de nous dire dans la page jï 
de fes réflexions , que cefi la preuve de ïinfigne 
fourberie des Freres & de leur Saur ? Mais voici 
deux contradi&ions énormes dans le plan des dé-: 
fenfes del’Accufé; il faut le forcer d’en conve- 
nir lui-même. Il nous dit d’abord dans la même 
page & dans le même article que ces Lettres n’ont 
été composées que parles deux Freres- ; comment 
veut-il donc que la Damoifelle Çadierc ait reçù 
-ces Lettres, & que les deux Freres qui ne les 
voyoient point , ayent compofé les Réponfes ? 
Quelle fâcheufe abfurdité , & qu’il eft difficile 
de donner toujours au menfonge un dehors de 
vérité ? Et qui eft-ce donc qui a remis les minu- 
tes de ces Lettres à la Gravier ? N’eft-ce pas la 
Demoifelle Cadiere ? elle les gardoir donc * L’Ac- 
eufé le retonnoît aufli , & il avoue fur la fin d« 
même Article , qu’il faut que la Sœur ait été de 
la partie : mais il faut le pouffer à bout , & s’il 
n’avoue que toutes les Religieufes d’Ôllioulcs font 
entrées dans le deffein des Freres Cadiere pour le 
tromper , fon fiftême ne peut plus fe foùtenir ; 
& en effet, fi , comme nous avons déjà dit, 
ces extafes , fes vifions , & tous ces faits extraor- 
dinaires dont ces Lettres font remplies , font con-f, 
jftatées par les dépofidons de toutes ces Religieu- 
fes , il s’enfuit neceffairement , que od il n’y a 
point de la fourberie de la part de cette Fille & 
de fes Freres, où toutes Jes Religieufes d’Ol- 
liouies doivent y avoir eu part : que veut dond 
l’Accufé qu’on en penfe } il n’a qu’à nous le dire; 
Bien plus , le Mémoire de la Dame de Lefcot , qui 
eft rempli de tous -ces accidens , & que le Perd 
Girard a communiqué au Procès , mais qu’il n’a. 
ofé publier ; toutes les Lettres qu’il recevoir de. 
la Dame Abbeffe d’Ollioules & de la Dame de 
Lefcot , où tous ces prodigcs étoieut {létaill«z> 
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Croient encore des fourberies de la part de ce»"' 
-Religieufcs qui ne les. ont écrites que par foa 
( ordre , puifqu’il confie par le recollement de la 
Dame de Lcficot, que le Pere Girard lui avoir 
donné ordre d’écrire tour ce qui feroit arrivé 
d‘ extraordinaire à cette Fiiie , pour fervir un 
jour à 1 ‘ édification du Public : Quor. do ne , on 
aura voulu le tromper en fuivant lès. ordres & 
en étant les Miniftresde fes grands defleios / De 
quel côté fera, donc la fourbe? Eli -ce de celui 
de ces R eligieufes & des Freres de la Demoifclle 
Cadiere , qui n’ont crû ni Us uns ni les autres à 
cès preftiges , tj[ue parce qu’il les entretenoit dans 
leur crédulité & les y forçok même , ou de la 
part de l’Acçufé , qui connoiflant fi bien la veri-* 
table caufe de l'es prodiges , vouloir pourtant ea 
fafeiner ceux qui en étoient les Témoins , & qui 
en venoit jufques-là que de refufer l’Abfolution 
à/çs.Penitentes qui ofoient en doutes comme il 
confie par la dépolit ion de Marianne Calas 108.. 
Témoin?. L’Accufé reçonnoitr/i-yil une fois de. 
quel côté pouvoir être la fourberie ? 

Mais , nous- dit - on y le y- Lettres de la De— 
meifellci Cadiere font pleines dé fejuimens de- 
pieté y de l'horreur du péché , & de tooft ce qui* 
peut déplaire à J}i»u , à qui elle, demande fou-r 
vent pardon de fis fautes .... on n’y, parle 
que de-vifiom, (y. de relations tontef , propres jh 
éloigner ducrime. • _Eft - il rrpnde plus naturel que. 
de penfer que la ; D.moifelle. Cadiere di étant (cp. 
Lettres à-fé? Ererps ,, n’ofât , enTuivant les ordres, 
de l’Accufé » lui. répondre dans les menées, ter-,, 
mes qu’il écrivait , & qu’elle tâchât de purifie*, 
fos Lettres de toutes les expreflions qui.auroienc , 
pu les faire entrer eu quelque méfiance ? En veut- j 
01} une preuve bien convaincante * J’Açcufé nous- 
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Demoifelle Cadiere du 18. Juin : Je vous utttifti . 
mon cher Pere , le plutôt qu'il vous fera pojfi* 
ble y pour vous faire part de bien des chofes y 
que le temps ne me permet pas de vous dire ici » 
Ainfi voyous* nous encore dans la Lettre du 11. 
du même mois , qu’elle ne vouloir pas découvrir 
la caufe de fes maux à la Supérieure , ni a la Mere 
Maîtreffe , encore moin6 à fes Freres : line doit 
être- refervé quà vous , lui dit-elle , d en avoir 
la eonnoiffance . Celle du x i> du meme mois ; 
où elle cache quelque myftere fous les lettres ca- 
pitales G.D.T. à la fin de laquelle elle dit, je me 
referve de vous développer de vive voix bien des 
petits fecrets , que je n’ofe veus expojer par 
écrit: Enfin celle du il. Juillet , à la fin de la- 
quelle elle dit, j’ai refit la vifite de votre chere 
file , elle vous dira de vive voix ce que je ne 
puis' veus marquer par écrit. On peut voir par 
une infinité d’autres endroits de ces Lettres , que 
cette Fille ne parloit qu’à demi mot , qu’elle n’o- 
foit fe découvrir, parce qu’elle étoit obligée dé 
faire écrire fes Lettres à fes freres , ayfquels 1 il 
n’étoit pas donné d’entrer dans ce myftere impé- 
nétrable , dont le fecret n’éroit refervé qu’au Pere 
Girard. Bien plus, il nous le marque lui même 
dans la Lettre du ï9- Juin , il m’efi venu depuis 
hier . lui dit-il , un petit mal de gorge , qui tnt 
fait -craindre que nous ne foyons prives^ l un CV 
l’autre de parler fi tôt de près ér à cœur ouverts 
Getraif éthapé Uu Pere Girard , nous prouve qu’il 1 
fft bieii naturel qu’on ne trouve rien dans les Let- 
tres de'cme Fille . qui fè refteufé de l’état malheu- 
reux où elle avoit été plongée , ee qui confirme!# 
encore mieux fes Freres dans l’aveuglement 8 c 
bonne foi i Mais, nous dit- en , dans la même 
page des ; Réflex ions ,fi le Pere Girard étoit couf 
fable de galanterie avec f# ïenitent* ) rit»** 
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devait mieux le prouver que les Lettres qu’il 
lui éerivoit , qu’il croyait devoir refter tris-fe- 
cretes ...» Or ces Lettres du Pere Girard h [0 
fe ni tente, font fi chrétiennes , fi édifiantes , fi 
pleines de fefpritde Dieu , qu’on n’y a point 
trouvé de répliqué'. 

Nous admettons la première partie de cc rai- 
sonnement : mais grâces & la fage précaution de 
retirer ces Lettres , qui ne reconnoîtroit la fauffe- 
té de la féconde î Et en effet , nous l'avons déjà 
dit , comment l’Accufé prétend-t’il qu’on puifla 
penfer que fi ces Lettres avoient été fi chrétien- 
nes, fi pleines dé l’efprit de Dieu, il fc fût donW 
né tant de mouvemens pour fc les faire rendre £ 
fa Penitente en fûreté , qu’il lui eût tant recom-> 
mandé le fecret & la diferetion à l’égard de fes 
Preres même? Comment eut- il employé toutes 
fortes de rufes pour tromper la vigilance de la Su- 
périeure î- Pourquoi enfin envoyer la Graviere 
avec ordre de ne point quitter la Cadiere qu'elle 
n’eût retiré toutes fes Lettres? Eft-ce l£de bonne 
foi , la conduite d’un homme qui n’a écrit rien 
que de pur & d’ édifiant ,■ ou celle d’un Directeur 
vicieux , qui eft perfuadé que ces Lettres porte- 
roient avec elles la conviéfton de (on crime t Et 

effet , -nous ne pouvons nous difpenfer dé le 
'redire, qu’avoit-il à craindre fi ces Lettres étoient 
telles qu’il les produit ? La Demoifellç Cadiere 
l’auroit juftifié pleinement en les communiquant 
au Procès. Comment enfin veut-il donc qu’on ex- 
plique tant de foins , tant de mouvemens , & totft 
' ce qu'il a mis en ufage pour retirer ces Lettres f 
Qu’il nous le difè. 

Mais , ajoute-t’on , on a beau faire fembhnt 
de ne pas reconnoitre ces Lettres pour vérita- 
ble i ; il paroit bien que P on efi intérieurement 
convaincu du contraire , par les chofts mêmes 
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que l’on Avoué. On prétend qu elles fe rejfentenf 
e-ncore du Sutietifme : Quoi! 'Le Pere Girard 
aurait été fi fiupide (3- fit tnfenfé , que de com - 
pfifer dis Lettres exprès pour paraître Quietifie, 
dans le temps meme qu’il /fait qu'on l’ac- 
cufie de cette herefie , & qu’il travaille à 

ces Lettres pour s’en purger. Rien de fi frivole- 
que cette objtélion. Avec l’aide d’une-raifon com- 
mune, on en fent d’abord tout le foible : en effet, 
fi la Providence n’avoir permis que la Lettre da 
Juillet eût été hors de là cadette de. la De- 
moifelle Cadiere ( car ici on ne peut méconnoître 
Je doigt de Dieu, quand on confidcre la fünpli- 
cité avec laquelle cette -Fille remit les minutes de 
-fes propres Lettres ) fi Dieu même n’avoit donc 
voulu que cette Lettre reftât en nos mains , le 
fere Girard eût fans doute communiqué au Pro- 
ies une fuite de Lettre aufli édifiantes & aulfi pu- 
res que celles de S. François de Saks, & tous 
les grands modèles de la chafteté & de la charité ' 
chrétienne : . mais il Falloir aujourd’hui tenir une 
route; fon zele pour l’édification du Public étoic 
par malheur borné ; il falloit donner à ces Let- 
tres un air de conformité ayec celle du xi. Juil- 
let pour cacher fa fourberie , & perfuader à ceux 
qui voudroient bien s’aveugler , qu’elles n’avoienc 
point été refaites ; il falloir en un mot y répand 
dre quelque reffemblance qui pût le* faire qua- 
jdrer avec fa véritable Lettre ; & voila naturelle- 
ment pourquoi il a été forcé de laiflèx ces termes? 
Jd-a çbere Enfant , ma petite Fiue , vous êtes 
anepre avec moi , je ne vous perdrai- point de 
vûë , ne m’ oubliez. p»s de vosre coté j & tant 
d’autres exprelfions qui.ont quelque rapport avec 
celles de. la- Lettre qui nous fil reliée. - . 

% ,,Dans la cinquième page des Réflexions firr le 
jfècueil des J-curcs , on veut .bien trouver abfurde 
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la demande que la Demoifelle Cadiere a fait au 
pere Girad de produire toutes ces Lettres , & oa 
prétend même par-là que nous fommes eonvMin - 
tus que ce Pere a produit Ict véritables . Quelle 
- ridiculité ! Si on lai a fait une efpcce de défi de 
sommuniquer toutes les Lettres , c’eft parce qu'il 
tft naturel de penfer qu’il auroit été embarafle de 
refaire celles du 10. 8 c du 11- Juillet, qui font 
fi voifines de celle od fa paifion éclate fi fort , 8 c 
dans lesquelles apparemment elle n’étoit pas moins 
marquée ; & faut il être furpris après cela fi. 
l’Accufé a laiflé fubfiftcr dans fes Lettres tant 
d’expreffions qui fe fentent encore un peu de fa 
pafîîon , & beaucoup même du Quietifme , dans 
le deflein od il étoit de les faire accorder avec 
celles qui étoient au pouvoir de la Demoifelle 
Cadiere î Telle ell celle que l’on trouve à la fi» 
de Ja Lettre du 30. Juillet : Marquez-moi quand, 
ér comment let biens font revenus , (ffic. Il 
nous l’explique par la comparaifon de l’Evangile 
de l’Eau avec la Grâce. Quelle proftitution des 
pairages de l’Ecriture ! Qui pourroit aujourd’hui 
fe méprendre dans la jufte lignification de ces 
termes ? Hélas i nous en gémiiïons : ils ne font 
que trop clairs. 

On nous dit fur la fin de la cinquième page 
des Réflexions , que c'efi un Fait démenti par 
l’infpeéiion des Lettres mêmes de la Demoifelle 
Cadiere que l'Accufé avait écrit plus de cent 
Lettres à cette File : mais a-t’on befoin de 
recourir à ces Lettres pour prouver ce que l’on 
a avancd ? N’eft-il pas plus naturel de le prou- 
ver par celles du Pere Girard ? Ne dit-il pas dans 
fa Lettre du 1». Juillet : Voici ma troifùme Leu 
tre en trot: jours , il ejl difficile que vous m’ at- 
teigniez, , à moins que vous nen écriviez deux 
far jour i 8 c ne voit-on pas encore dans plufieurs 
J, Mens* de M. Cadiere. C 
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êe ccs Lettres , comme dans celle du 30. Juillcr r 
jrfprés vous avoir écrit an mot ce matin , ma 
chere Fille , ce qui fuppofebicn clairement qu'il 
en écrivoit fouvent-deux par jotir ; tout au moins 
fommes-nous en droit de préfumer qu’il écrivoit 
journellement , & par -confequent on ne fera pas 
éloigné du compte , & on peut croire , fans don-* 
lier dans l’hyperbole, que depuis le 6 . de Juin 
jufqu’au 1 f. Septembre , i’Accufë en a bien écrit 
un fi grand nombre. 

On nous dit avec grande finceiité dans la fi- 
xiéme page des Réflexions , que l’jtccufé n'a 
encore à fon pouvoir que deux Lettres , qu’il -ne 
feut produire fans trahir le fecret de la Cen 4 
ftjfton ; &■ on ajoute que la Demoïfeüe Cadiere 
ne lui en a pas renvoyé davantage , comme il 
farcit par les deux qu'elle avoue avoir retenues . 
Mais auprès de qui peut- on fe flatter que pareilles 
impoftures trouveront crédit ? Faut-ü fe mettre 
à la gêne pour penfer que cette Fille , qui fut 
iaflez fimple pour remettre fes propres minuttes , 
tendit toutes les Lettres de fon Direfteur , & que 
Ce fut un Coup bien marqué de ]a Providence , 
que celle du 24.. Juillet (e trouva hors de fa caf- 
lette ? Avec quelle impudence ofc-t’on interpci-». 
1 er cette Fille, de montrer celles des 20. & zj. 
du même mois î Mais encore - un coup , pour- 
quoi témoighoic- il tant- d’emprtffernent pour les 
retirer , s’il vouloitqu’on les put produire pour 
fa juftifieation l 

L’Accufé avoue à la même page , qtfil lui 
e-efte encore deux Lettres , qu'il ne petit pr Dé- 
duire fans trahir le fecret de la Conft ffton Mer- 
veilleux fubte-rfuge ! En vain veut-on preflèr le 
J»ere Girard ; en vain veut-On mettre fon impo- 
sture dans ie'pfus grand jour , & le* convaincre 
lui-même du ridicule de fes dé&nfts ; le fecret 
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des Confeiences eft toujours pour lui une porte 
ouverte , à la faveur de laquelle il s'échappe au* 
plus jattes pourfuites. 

Mais pour le coup , il ne pourra nous échapper , 

& nous lui montrerons à lui-même le ridicule de 
fon prétexte ; li dans les Lettres qu’il fupprime 
il y a des matières qui intereflent la Conieflion, 
il fera juftifié en les produifant , puifque la De- 
moifelle Cadiere les avoit diétées à les Freres ; 
bien plus, il faut que le Pere Girard reconnoiffe 
ici l’impofture de tout ce qu’il a avancé dans les 
Réflexions ; fçavoir , que les Frères Cadiere com- 
portent ces Lettres , & à Toulon même ; car 
peut-on penfer que ces Freres puiffent écrire à 
l’Accufé fur l’interieur de la confcience de leur 
Sœur, fans qu’elle leur diftât fes Lettres , à moins 
qu’on ne veuille leur donner à eux-mêmes des 
connoiffances extraordinaires dans les pcnfêes 
d’autrui ; fans quoi le Pere Girard qui connoifloit 
lî bien l’interieur de fa Penitente , n’y auroit pas 
été trompé j d’ailleurs dans les vifites qu’il faifoit 
ordinairement à cette Fille à Ollioules toutes les 
femaines , od elle lui expliquoit de vive voix et 
qu'elle pouvait lui dire par écrit j il auroit fall» 
que Ce s Freres lui miffent au cœur ce quelle de- 
vait dire y pour qu’elle s’accordât avec ce qu’ils 
«voient écrit eux-mêmes , & le Pere Girard qui 
Connoifloit fi bien , félon le langage de fon Ky- 
pocrifle , ce qui venoit de Dieu , ou de la De- 
moifclle Cadiere , n’auroit pas reconnu ce qui 
venoit d’elle on de fes Freres. Quelle contradic- 
tion î quelle abfurdité ! 

On nous dit enfuite , qui pourrait, s’aveugler 
jfifqte’au point de croire que le Fere Girard êcri » , 
•vit à cette Fille des Lettres galantes , <& quelle 
»ait jarbais rien répondu que d’édifiant ? Ht en- 
fuite *tvec uft ton amphâtique , on adreflè la pa- 

G ij 
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rôle à Meffire Cadiere , & on lui demande fi et 
teefi pas lui qui voyait ces lettres infâmes ? 
gxi étoit confident de cet abominable fecret I 
Qui profiituoit fa Soeur â la lubricité d‘un Pré- 
tre l faut-il qu'il -chauffe ici "le Cothurne pour 
répondre à -une fi vaine déclamation/ S'il croyoit 
le Pere Girard capable de quelque remord de 
eonfcience , ckft à ce Tribunal eu il l’appelleroit 
fimplçment ; mais k reconnoîtroit- il encore î non. 
31 faut le confondre par d'autres témoignages ; 
toutes les criminelles précautions qu'il avoit prifes 
pour empêcher que ces Lettres ne fuffent viles que 
de fa Penitente, toutes celles qu’il a prifes pour 
les retirer de fes mains , le convaincront à jamais 
de fon impofture ; bien plus , les dépofitions de 
tant de Rcligieufes , qu'il n’a ofé fufpe&er , & 
qui attellent avoir vu notre Sœur nous diéler fes 
Lettres , ne lui donneront - ils pas toujours un 
démenti formel / 

Et après tout , s’il faut parler naturellement , fi 
les Freres Cadiere avoient -voulu proftituer leur 
Sœur , félon le langage de l'Accu fé , n’auroient- 
ils pas répondu aux Lettres du Pere 'Girard par 
des exprcflîons aufli pafllonnées que les iiennes ? 
Mais fi les Lettres de la Demoifelle Cadiere ne 
contiennent rien en foi qui puiffe dévoiler le cri- 
me ,<fi tous les états extraordinaires , qui en font 
la matière, font conftatez par les dépofitions des 
Religicufes d’Ollioules, que devient la fourberie 
qu’on impute à fes Freres ? 

Et enfin , quelles auroient été leurs vriës dans 
le deflein qu’on leur prête i Le crime du Pere Gi- 
rard n’étoit-il pasebnfommé avant que cette Fille 
fût à Ollioules ? Les aveux de l’Accufo nous^ en 
feront toujours garans ; la fîmplické de toute 
cette Famille , de permettre à ce Directeur dé- 
pravé , de s’enfermer journellement avec la De- 


Digitized by Google 



de M. François Cadiere. 7 -J 

iaoifelle Cadiere , fera à jamais une démonft ra- 
tion entière de l'aveuglement où il les avoit jettez, 
& où il les entretenoit. 

Nous ne répondrons point ici à l’explication 
que l’Accufé a prétendu donner à fa Lettre du zt,. 
Juillet par la réponfe de la Demoifellc Cadiere du 
•14. Nous le ferons en parlant de cette dernière : 
& en réfutant les ridicules obferrations qu’on y 
a fait. On veut bien encore fe difpenfcr de ré- 
pliquer à l’apoftrophe injurieufe que l’Accufé 
adreflêàMe/fire Cadiere; il le lui pardonne de bon 
cœur; c’cft-ià l’effet de la conviction intérieure 
qu’il a de fes forfaits , & de la honte dont il s’eft 
vu couvert par la révélation de fes iniquitez* 
Concluons donc avec plus de fondement que 
l’Accafé , qu'il n eft lien de fi chimérique , rie » 
de plus capable de révolter , que l’impofture 
que l’on ofe avancer , que les Lettres de la De- 
moifelle Cadiere ont été compofées par fes F reres, 
& que celles que le Pcre Girard a produites font 
fes véritables Lettres } mais que fi cela efi ainfi t 
ne doit -on pas être convaincu que la fourberie 
du Pere Girard , à l’égard de toutes ces Lettres, 
eft nn nouveau degré d’évidence a la conviCtio» 

3 ui réfulte de la Procedure de tous les crimes 
ont il eft accufé ? * 

Après ccs réflexions generales , nous allons 
fuivre l’Accufé dans les obfervations qu’il a fait 
fur ces Lettres en particulier. 

Le Pere Girard trouve une contradiction entre 
la première Lettre de la Demoifelle Cadiere dat- 
tée d’Aix , & le Mémoire de ce voyage , qu’il a 
auflî communiqué. Quiconque voudra faire ufagp 
de fa raifon , reconnoîtra , fans doute , que s’il 
y a des contradictions , c’eft une fuite ordinaire 
du fanatifme où cette Fille étoit entretenue par 
fon Directeur, Si le Pere Cadiere étoit l’Auteur 
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de l’an & de l 9 autre , ainfi que l’Accufé ofe l'a- 
vancer , il les auroit , fans doute , purgez des 
contradictions • que le Pere Girard y trouve. On 
dit au bas dte cette Lettre , que le Pefe Cadiere 
ne fut pus bon Prophète , U Demoifellc Guiel 
n' 'ayant rien ajoute k cette Lettre. Si le Pere 
Cadiere ou fa Sœur fe fuffent picquez de Pro- 
phétie , elle auroit bien pu faire ajouter deux 
mots à la Guiol. 

L’Accufé produit au Procès la Lettre que la 
Demoifellc Cadiere avoir voulu envoyer au Pere 
Alexis avant fon départ pour Ollioules. Nous en 
tirons deux réflexions également folides pour 
montrer l’innocence de toute cette Famille : la 
première , c’eft que cette Lettre étant du caraco 
tere du Pere Cadiere , on ne foupçonnera jamais 
qu’il ait eu en vdë de tromper au/E ce Religieux, 
par confequent ce n’étoit pas feulement pour le 
Pere Girard qu’il écrivoit ces Lettres fous fon 
diftamen : la fécondé , eft que la Demoifellc Ca- 
diere ayant eu le temps de voir le Pere Alexis , 

- die ne luf envoya point cette Lettre, qui refta 
parmi les papiers, & qui fut enfuite envoyé au 
Pere Girard par le canal de la Gravier; ce qui 
prouve inconteftablement que la Demoifellc Ca- 
diere les envoya tous fans referve. 

La première Lettre qu’on a publiée de la Da- 
moifelle Cadiere étoit lans datte; il a plû au Pere 
Girard de la datter du Juin; c’eft à dire, du 
jour de l’arrivée de cette Fille à Ollioules , pour 
donner à connoître au Public les empreffemens 
qu’elle avoii pour lui ; cependant la Lettre de 
l’Accufé du 7. Juin , femble nous annoncer qu’il 
n’avoit point reçu celle de la Demoifelle Cadiere, 
qui doit être pofterieure , puifqu’il lui dit , on 
m‘a raconté une partie de ce que vous foujfri- 
testn chemin, & comme je m’y utundois , je 
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j t’en fus point fur pris.. Ce n'étoit donc pas la De-* 
xnoifellc Cadierc qui le lui avoit appris par fa 
Lettre qu'on veut nous donner comme anterieurcg 
d'ailleurs que veut dire i'Accufé par ces mots, 
comme je, m'y Attendais , je n’en fut pas fur- 
pris Il avoir donc prévu la violence des accidens 
d'obfeffîon dont cette Fille fut attaquée en che- 
min , & dont fes Parens furent témoins y tant il 
cil vrai qu'il n'arrivoit rien à la Demoilclle Ga- 
diere , dont le Pere Girard ne fut inilruit d'avance: 
au reûe , il nous fuifit d'obferver que la datte da 
cette Lettre , ainfi que de bien d'autres , font de 
la main du Pere Girard; qu'il l'a avoué lui** 
même dans ù. Confrontation avec Meilire Ca- 
diere; le tout fimflement dit • il , pour fixer 
les dattes & mettre un arrangement dans cet 
Lettres. Il n'eft que trop évident qu’il ne l’a 
fait au contraire que pour faire quadrer fes Let- 
tres avec celles qu’il a refaites , & qu’il nous don- 
ne pour fes Réponfes. 

! L'Accufé a mis deux notes fur la Lettre de la 
Demoifelle Cadiere du 11. Juin : la première fur 
ces mots ; il ne me refie quq vous foui en cette 
vie , mon cher Pere, qui puiffitx. m’apporter 
quelque, consolation intérieure. Si ces expref- 
fions font innocent es , nous dit-on , dans U fent 
des Pteres de la DemoifeUe Cadiere qui ont ccmr 
pofé ecs Lettres , pourquoi des termes moins 
forts, dont fe fert le Pere Girard dans fa Lettre 
du ii. Juillet feront-ils rêprehenfibles } Lepa- 
ralelle d'une Fille féduite par des voyes fi ex- 
iraordinaircs que l’a été la Demoifelle Cadiere , 
& d’un féduôeur tel que le Pere Girard , doit-il 
laifler un homme raifonnable un moment e» 
doute , pour fçavoir dans les expre/fions du- 
quel on doit chercher le mauvais fens ? Et ne 
peut-on pas jlire ici avec Saint AuguÛin , mira- 

G iiij 
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hile diH u due fuernnt & adulterium unit! 
eommifit ! D’ailleurs l’impofture de cette notte 
Ce trouve démentie par la leéture même de cette 
Lettre , od l’on voit que cette Fille parle énigma» 
tiquement Sc de façon à n’être entendue que du 
Pere Girard , dans l’endroit od elle mit ces Let- 
tres Capitales D G. T. C’étoient-là des myfteres 
dont la connoilîance étoit refervée à l’Aceufé : ii 
a voulu rectifier ici la notte manuferite qu’il 
«voit fur cet endroit. On y dit à prefent , que 
eeci juftifie ee qu'a toujours dit le Pere Girard 
fur le changement miraculeux que la Cadiere 
-e/ifoit arriver d fes playes , à prefent. qu'elles 
ètoient naturelles , O* caufées pat une humeur 
froide , on voit lien que et s differentes fit na- 
tions de ces Playes étaient neceffairts. 

Quelque connoiflànce des maladies du corps hu. 
main qu’ait pu acquérir le Pere Girard par l’é- 
tude qu’;l faifoit de celles de fa Pénitente , il nous 
permettra de lui dire que des playes telles qu’il 
nous décrit celles de cette pille, n’ont jamais pô 
être caufées par des humeurs froides } & les 
changemens fubits qui y arrivoient , n-e peuvent 
jamais avoir eu une caufe naturelle. Comment en 
effet une playe telle que le Pere Girard nous dé- 
peint celle du côté , a pu difparoître dans le mo- 
ment jufques à ne laiffer qu’une legere cicatrice , 
& à reparoître enfuite quelques jours après dans 
le même état ? C’eft à lui à nous l’expliquer. 

Il obfcrve fur la Lettre du i f Juin , qu’on 
voit par le contenu , qu’il n’étoit ni Galand ni 
Qsiietijle* On l’auroit vd un peu plus clairement 
s’il avoit laifle cette Lettre dans les mains de la 
’Demoifelle Cadiere j & faut-il pénétrer l'intérieur 
des confciences pour pénétrer quelles ont été fes 
.vues en la retirant ponr la reproduire enfuite. 
Cette Lettre n’cft pourtant pas purgée du Quic-» 
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tîftïic. L’Accufé n’a peut-être pas ofé perdre fou 
véritable point de vue ? Quoi qu’il en Toit , oa 
y remarque l’abandon general. Et depuis quand 
donc Dieu exige - t’il des âmes élevées qu’elles 
foient pendant les Offices dans une autre fituatioa 
que celle que l’Eglifc preferit ? Qnci goût pour 
la mifticité & l’illumination I La lenteur qu’on 
impute au Pere Cadiere dans la fécondé notre 
fur cette Lettre pour la compofirion du refte dû 
Carême, elt en vérité bien extraordinaire ; car 
puifque félon mêmes les idées de l'Accufé , il 
avoir compofé fi promptement le commencement 
de ce Mémoire , qui fqt remis au Pcre Girard 
avant le départ de la Demoifclle Cadiere pour Ol- 
lioules , qui eft-cc qui l’aoroit empêché de le 
continuer î 

On met au bas de la Lettre de la Demoifclle 
Cadiere du ia. Juin quelques nottes, dont nous 
allons montrer tout le ridicule ; la première , die 
que cette Fille voulant [ortir du Couvent , inven- 
tait ces- impojlures abominables pour le décrier 
dans l’efprit de fon Directeur. Comment fet 
t rerts ont-ils ofé parler de la forte ? Et com- 
ment le Pere Girard lui-même oloit-il leur per- 
jfuader que leur Seul avoir la coanoiflànce de l’ia- 
terieur des confidences , s’il devoit un jour trou- 
ver extraordinaire qu’ils écrivirent ce qu’elle leur 
4 en diéioit comme lui en ayant été révélé. L’im- 
pudence , fi on ofe le dire , de la féconde notte 
ieroit moins infupportablc , fi une foule de Té- 
moins n’avoient vd les ftigmates de la Demoi- 
felle Cadiere, & fi l’Accufé lui-même ne les avoît 
examinées , comme il confie de fis réponfes.. Le 
ridicule de la troifiéme mérité d’être mis dans 
tout fon jour. On voit encore ici pourquoi le 
Pere Girard a crû pouvoir jetter un coup d’oeil 
fans témoin fur Us pley.es do attt f üe , il vou^ 
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loit fe bien convaincre qu elles ri étaient fit 
naturelles ; mais comment [es Freres , qui 
ne pouvaient ignorer qu'elles le fnjfent , ont* 
ils pu croire pareilles impoftures ? Cetce notte 
nous fournit une fouie de réflexions, : nous fom* 
mes obligez d’en étouffer une partie ; le premier 
objet qu’elle nous prefente, c’dt que le P ere Gi- 
rard s’enfermait fans témoin pour voir le s. player 
de U Demoifetle Cadiere. On veut bien l’en croire 
pour ifn moment, C’étoit donc pour voir le ft> 
gmate du côté , dont il connoiüoit fi bien la fi- 
tuation , & dont il nous décrit toutes les dimeu» 
lions dans fes réponfes : qu’il étoit fimple le boa 
Pere de ne pas reconnoître le danger où il S’ex** 
pofoit , ou plutôt qu’il préfumoit de fes forces î 
Temeraire, peut-être penfoit-il comme ceux qui 
difoient , quoi non debeat repu tari homo vel 
taulier, virtuofus vel virtuofa ; nifi fe pofiet po m 
nere nudus cttm nuda in uno leSo é* tamen non 
ferficeret attum carnalem. Peut-être difoil-il 
encore : Nonne efi berie magnum meritum quoi 
fie fiemus , ofculando, amp'exando s & tangen* 
do , (y tamen non confcientixmus in perpetun- 
tione carmlis peccaii. H faut l’avouer, fi le péril 
eft grand , la gloire en eft bien plus grande ; le 
bon S. Jerôme, novice fur cet art & comptant 
peu fur fes forces, nous difoit bien imtdicmenti 
Fateor imbecillitatem meam nolo ffe pngnare « 
vtftoritt ne perdam aliquando victoriam . . . • 
ipfe maliens contallus quafi cantrgiofus & 
venenatus efi , vira fugiendus non minus quant 
rabidijfimi ca-nis morfus. Quelle timidité Saint 
Grégoire le Grand dans le 4. Livre des Dialogues 
chap. 1 x . nous rapporte un trait d’un bon vieux 
Prêtre nommé* Urciffin , dont la fimplicité eft 
finguliere ; le bon Vieillard depuis fon Ordina- 
tion a voit yéçu fcparé delà femme ; un. jour q «’4 
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Iroit malade à l’extrémité , elle approcha de ldi 
pour fçavoir s’il rcfpiroit encore ; alors le timide 
Vieillard rapellant le relie mourant de fes forces. 
S’écria , difeede mulier adhuc igniculus es amen 
faleam. Quelle fa uffe allarme ! Venez vous raf- 
fiirer ici vous tous qui ne croyez trouver votre 
falut que dans la fuite. 

• Le fécond chef de la notre , dit que le Ter» 
Girard voulait fe bien convaincre que les play es 
ri étaient pas naturelles. Le Pere Girard votr- 
droit-il, une fois pour toutes, s’accorder avec 
lui-même , & nous difpenfer de lui faire fentirles 
contradi&ions qu’il répand dans toutes fes dé- 
fenfes ? Hé quoi 1 il vouloir fc convaincre que 
ées playes n’écoient point naturelles : & n’avoie- 
il pas dit avant que notre Sœur fût à Ollioules., 
que fes maux étaient divins & furnatnreli t 
N’avoit-il pas retiffi lui-même à nous le perfua- 
der» Toutes fes Devotes ne le difoient-clles pas, 
non feulement pour les playes dé notre Sœur, 
mais même pour la Laugier & pour celles des 
autres ftigmatifées ? N’eft-ce donc pas le comble 
de l’impudence ^ que l'Accufé oie dire fur la fin 
de fa notte , comment les Freres de cette Fille , 
qui ne pouvoient ignorer qu elles fujfent natu- 
relles , ont-ils pu écrire pareilles impcjlures î 
Et comment fes Freres, viétimes de fa fourberie, 
auroient-ils pd les croire naturelles , puifqu’il 
les lui donnoit lui- même pour divines , qu’il ti- 
rait fa calotte pour les bxifer, 8c qu’il refufoit 
même Pabfoiution à fes Penitentes qui ne vou- 
laient pas les croire telles } L’impofture a-t’ellc 
•jamais été poufféc plus loin, & le difcernement 
: public fut il jamais moins ménagé qu’il l’eft ici 
de la part de ce Jefuite ? 

On nous dit fur la Lettre du 18. Juin delà De- 
'moifelie Cadiere, qu’elle ne renferme qu’un long 
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& ennuyeux tiffu d'impojlurcj , fur ce fut Iti 
Démons lui ont frit fsuffrir j nouvelles con- 
tradictions de la part de l’Accufé : il faut qu’if 
fe démente à tous les pas; comment ofe-t’il trai- 
ter d’impofture ces fouffranccs , puifqu’il avoue 
lui- même dans fes réponfes que la Demoifellc 
Cadierc étoit obfedéc , qu’elle fouffroit dans fes 
accidens d’obfe/Son , tout ce que les Martirs ont 
fouftert autrefois ? Bien plus , la réalité de l’ac- 
cident qui eft raconté dans cette Lettre n’ell-elle 
pas atteftée par prefque la Communauté entière 
des Dames Clairiftes d’Ollioliles qui en furent 
Témoins , & fur tout par la Dame de Lefcot > 
La Dcmoifelle Cadiere dit fur la fin de cette Let- 
tre qu’elle avoit l» chemife collée fur fon corps 
far le Jung qui y étoit attaché', je vous la garde* 
mon cher P ers , avec Join pour la première fois 
que vous viendrez me voir. La notte fur cet en- 
droit dit, que le Pere Girard n' a jamais-voulu 
la voir , cette chemife. Il avouera pourtant d’a- 
roir emporté plulîeurs ferviettes teintes du fang 
de la Demoifellc Cadiere , & qu’il avoit même re- 
commandé aux Rdigteufcs d’OUiouks de les lui 
garder comme de précieufes Reliques-; du moins 
en eft- il convaincu par la depofition d’une foule 
de Témoins, & fur tout par la Dame Reimbaud 
ài. Témoin, qui dépofe, qu apres les extafes 
ayant lavé le vif âge de la Cadiere avec un lin- 
ge trempé dans Peau , & l'ayant rapporté ave 
Pere Girard, il leur dit qu'il frlloit conferver 
es fang, & qu'il feroit des Miracles dans fon 
temps. 

On a changé le refte de cette notte par la- 
quelle on attribuoit le fang dont cette Fille avoit 
le vifage couvert , à certaine maladie peu hon- 
nête dont la feule infâme curiofité de i’Accufé 
auroic pu reconnaître le fiége ; nous voulons 


Digi 



A 

de M. François CadlereZ 8$ 
fcien lui épargner une juftc rëponfc ? du rcfte le 
'fiftême du Pere Girard eft ici un peu démonté : 
le fang dont la Demoifèlle Cadicre fc trouva 
couverte dans cet accident , ne peut pas être re- 
gardé comme périodique , puifque ce fut le xj-. 
du mois de ‘Juin , qui écoit l'année pafitc, jour 
du Dimanche marqué par 1 a Lettre , & la pein- 
ture rouge n’eft pas moins ridicule ici., puifque 
«et accident furprit-eetteJille dans la Salle du No- 
viciat , & que toutesles Religieufes furent Té- 
moins du commencement & de la fin , comme 
le dépofcnt la Dame de Lefcot xo. Témoin , la 
Dame de Reimbaud xx. Témoin , les Dames 
Marie & Claire Guérin i6 & 17 e . Sc prefque toute 
la Communauté. 

On dit ici fur les Lettres du Pere Girard du x j.’ 
Juin , qu elle ne contient que des confeils tel * 
qu’ils conviennent eux personnes d’une vertto 
peu commune i nous l’en croirions , s’il avoit 
laiffé fa- véritable Lettre dans les mains de la De- 
moifelle Cadiere ; mais à prefent il devroit le re- 
connoître j c’eft un peu après coup. Nous pou- 
vons même dire ici que quelque ancéfation que 
l’on reconnoiffe dans fes Lettres oïl il a encore 
confervé ce petit air badin qui règne dans celle 
du xx Juillet , la difformité du ftile en fera tou- 
jours bien fenfiblc à quiconque voudra fc donner 
la peine de les examiner & de les comparer fans 
prévention ï nous pouvons dire la même chofcdp 
celle du Pere Girard du 4, Juillet , & nous pou- 
vons ajouter que la fimplc lefture du commen- 
cement de cette Lettre détruit bien évidemment 
l’impofture de la notte qu’on a mis au bas de 
celle de la Demoifelk Cadiere du trois du même 
mois. On peut remarquer que cette Lettre fe 
reffent même encore beaucoup du Quietifme • 
tout Leéteur judicieux ne s’y tromperais - t 0 » 
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y trouve des fentimens condamnez par h Bulle 
d’innocct X I. Il paroit bien que fi cette Fille 
entretenoit ce Pere de tout ce qui lui arrivoit 
d’extraordinaire , c’étoit par fon ordre ; Ne 
penfez au refie à ce qui fe fajfe en vous 
autour de vous , feit par rapport aux maux , 
foit par rapport aux biens, qui •vous font en- 
voyez i qu autant qu’il en cfi èefoin pourm’e »' 
rendre compte i que fignifie encore cette cx- 
prclfion i vous fouffrez ma pauvre enfant . & 
■vous joiiijfe c’efi- là avoir un avantage fur 
les lien- heureux ? L’Accufé devoit nous l’ex- 
pliquer ; le fens littéral & naturel prefente d’a- 
bord l’impieté même. 

L’obfervation qu’on fait fur la Lettre de la De- 
moifclle Cadiere du 9. Juillet ne nous regarde pas 
tant que les Témoins qui parlent de la Commu- 
ai ion Miraculeufe , & de l’aveu que leur en fit le 
Pere Girard. Celles qu’il a fait lur la fienne du 
14. du même mois font affez ridicules : il lemblc 
que la Demoifelle Cadiere fut dans ce Monaftere 
Profcfle du quatrième Voeu , & que le Pere Gi- 
rard pour l’en difpenfcr eut befoin de Miracle. 
Si elle avoit voulu fortir du Couvent 7 elle n’a- 
voir qu’à féconder l’inclination de fes Parent 
qui l’y voyoient à regret. La n otte fuivante fur 
la même Lettre dit : Il ne fuffifoit pat à la Ca- 
diere d'avoir deux côtes élevées , comme elle 
le prétendait , par la violence de l’amour di- 
vin , il falloit que les côtes rompijfcut: Il ne 
fuffifoit pas au Pere Girard d’apprendre de fa 
Pénitente même l’élévation de ces deux côtes , 
il falloit palper 8c voir ; fa curiofité eft admi- 
rable. Il n'arrive rien fur la perfonne de fa 
Pénitente , qu’il ne vueille toucher au doigt } 
c’étoit fins doute pour éclaircir ce doute ; & 
pouvoit - il douter apres qu’il a fi bien avoué 
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dans Ses réponfes , qu’il reconnoiffoit les étais 
de cette Fille ? Mais eit.cç dhin Dire&eur Chré- 
tien dont nous parlons , ou de ces voluptueux > 
dont parle Seneque, qui vouioient tout voir en 
£e plongeant dans leurs infâmes plaifirs ? Les 
premières deux nottes que l’on a tait fur la Let- 
tre du Pere Girard du 16 , Juillet, ont déjà été 
détruites par ce que nous avons dit : la dernierc 
dt étrangère à la Caufe. 

On nous' dit lur ia Lettre de la Demoifclie Ca- 
diere du ai. du même mois-, qu’elle eft absolu- 
ment neceflàire, pour entendre la réponfe qu’y 
fit le Pere Girard dans la fameufe Lettre du 
aa» Juillet. Les nottes de l’AccuSé nous indi- 
queront , fans doute , par quel endroit de cette 
Lettre l’on peut entendre la fameufe du aa. Nous 
*■ trouvons d’abord dans celle de la Di.mci{elle Ca- 
-dicre quelque chofe de contraire au fiftême de 
l’Accuîë : Je me trouvai furies cinq heures du 
matin ( ce doit être le 18. ou le 19. du mois ) 
août le front couvert de ftng ; on voit donc 
par-là que Je Sang ne revenott pas toujours du 
ÿ. au 1 1. la première notre nous dit , que le Sa- 
crifice dont il eft parlé dans cette Lettre , font 
les efforts qu elle feignoit de faire pour commu- 
niquer fon Carême , la véritable raifon était 
que fon Frere le Dominicain ne téavoit pas en- 
core mis par écrit. 

Nous avons déjà montré le ridicule de cette ré- 
flexion ; nous ne nous y arrêterons plus. La fé- 
conde qui eft au Sujet d’une vifite que M. l’Evê- 
que devoit faire à la DemoiSelle Cadierc , ajoute 
qu’elle ne ceffoit par fes Frets d’importuner M, 
l’Evêque d’aller la voir. Il paroîc bien que la 
•fxétion ne coûte gueres àl’Accufé; quelque inte- 
xêt que le Prélat prenne pour Sa défenSe, il pour- 
voit bien lui donner un démenti.. Jufques- là, nous 
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ne voyous point par od l’Accufé prétend Expli- 
quer la Lettre du z*. Juillet ; examinons fi celle 
de la Dcmoifelle Cadiere du même jour lui fera 
plus favorable. Elle contient d'abord une vifion 
que cette Fille eut en extafe , & dont on trouve 
quelques exemples allez conformes dans la vie de 
la Sœur Marie à la Coque,. qu'on ne foupçonne- 
ra jamais la Demoiselle Cadiere d'avoir lu, & qui 
cil purement du relTort d’un Dire&cur au/fi mix- 
tique que le Pere Girard : les Freres de la Demoi- 
fcile Cadiere s’exeuferont facilement d’avoir écrit 
les rifions ; mais ils ne peuvent qu’être furpris de 
l’impudence de l’Acc-ufé , qui leur fait un crime 
d’avoir crû ce dont il a voulu leur perfuader la 
réalité par toute fes fourberies : s’il paroifloit ré- 
fifter à la for tie de cette F ille , il y avoit un interet 
trop fenfible , il fe voyoit expofé par là à la eu- * 
riofité publique, fur la caufc de tant de faits extraor- 
dinaires ; s’il feignoit demander des prodiges , il 
fçavoit bien qui pouvoit en être l’Auteur ; ce n’é» 
toit pas pour s’aflurer de l’état de fa Pénitente , 
fon doute n’auroit plus été de faifon ; mais c’é- 
toit pour achever un jour de jouer la Religion 8c 
le public en fatisfaifant fa vanité. 

On nous donne la Lettre de la Demoifelle Ca- 
diere du if. Juillet pour la réponfeà celle du Pere 
Girard du xx. & pour /a juftification complété . 

On n’a pourtant ofé nous marquer les endroits 
les plus propres à le juftifier ; un Lcâxur fans 
prévention n’y découvrira qu’une Pénitente qui 
fuit aveuglement les voyes qui lui font tracées : 
Après tout , comment eft-ce que notre bonno 
foi pourroit être fufpeéléc par cette Lettre , & 
qu’y voyons-nous aujourd’hui même que quel- 
ques équivoques fur lefquels l’illufion od nous 
étions du côté du Directeur & celle de la Péni- 
tente, ne nous permettoit pas d’ouvrir les yeux î 

Et 
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Et en falloir- il davantage pour nous faire regar- 
der comme injurieux le moindre foupçon ? D’ail- 
leurs il auroit fallu être initié dans ce miftere 
‘ & voir les Lettres de l’Accufé ; mais il l’avoic 
trop bien recommandé , & notre bonne foi nous 
empêchoit de le demander. Si elle avoir été 
moins entière , & fi on nous avoit moins infatué 
que tout venoit de Dieu , nous aurions pu entrer 
en quelque foupçon fur cec article; ù P égard Je 
mon inconfiance prenez-vous- en à celui que je 
fers , qui me tourne où il veut & comme il 
veut , vos confeils n'ont fus feu contribué à 
me conduire à cet état , comme vous fçuvez. 
Tout homme de bonne foi ne reconnoîcroit-il 
pas ici l’Auteur de tous ces preftiges? 

Le Pere Girard dit fur la Lettre du t€. Juillet, 
que la Cadiere ne pouvoir plus fupporrer la gêne 
du Couvent , & qu’elle avoit avertit fon Frere 
l’Ecclcfiaftique de difpofcr fa Mcre à la retirer 
dans une Maifon de Campagnes il a apparemment 
une fource d’impoftures où il puife à longs traitsi 
qu’il nous dife qui eft-ce qui lui a révélé ce qu’il 
nous dit ici. Cette Fille n’avoitpas befoin défaite 
difpofer fa Mere à fa fortie , elle avoit confenti 
avec trop de regret qu’elle entrât dans ce Mona» 
flerc , comme il paroît par la Lettre même du 
Pere Girard à l’Abbcfle. On nous a dit enfuite 
que cette Lettre eft remplie de l’Efprit de Dieu ; 
nous reconnoiflons le P. Girard très- propre à en 
compofer de pareilles, quand il faudra les produire 
en public. La réponfe de la Demoifelle Cadiere 
ne nous montre tout au plus que ce qu’on décou- 
vre dans prefque toutes ces Lettres , c’eft-à-dirc 

2 u’eiie n’ofoit écrire à coeur ouvert pour éloigner 
e l’efprit de fes Freres jufqu’au moindre foupçov , 
6 c c’eft auflï ce qui les entretenait toujours dans 
eur aveugle crédu!it& 

H 
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Nous trouvons dans la Lettre du Pefe Girard 
.du 30. Juillet , un paffage que nous voudrions 
.bien le prier de nous expliquer. Le Pere Grignet 
ira apparemment Mardy vous voir : A 7 e lui don - 
ne lui montreurs en du tout s parlez-lui 
comme on vous le mettra au cœur , mais fo- 
brcmtnt , & fur-tout pas un mot de l’avenir. 
Prions beaucoup pour ce point , & taifons-nout 
abfolument . Qui eft - ce qui étoit donc dans ce 
miftere ? Que veut dire l’Accufé ? C’étoit donc 
lui qui lui mettoit au cœur ce qu’elle dévoie dire; 
Il fçavoit donc que la Demoilellt Cadiere avoit 
la connoiflànce de l’avenir. De quel côté qu’on 
examine ce paffage , on trouvera tou/ours que le 
Pcre Girard étoit le feul miniftre de la fourberie. 
Nous devons placer ici une réflexion qui nous 
paroît aufli naturelle qu’effcntielle à notre défenfe. 
Ce grand principe du Pere Girard, oubliez-vous 
& laiffez faire , n’eft pas tout à-fait l’efprit 
’Ak empis. Le Pere Girard l’à reconnu : aufli 
a-t’il affecté dans toutes fes Lettres , & fur tout 
dans celles qui font pofterieures à la fameufe du 
xi. Juillet, de lui donner quelque favorable in- 
terprétation. C’eft ainfi qu’il tâche de le faire 
,dans celle du 30’ du même mois : Oubliez-vous 
donc , ma chtre Enfant , encore une fois , & 
abandonnez-vous aveuglement à la conduite de 
ce Dieu bon & puijfant , dont vous avez étfi 
fi contente quand vous l’avez lai ffe faite. Il 
paroît que l’Accufé eft bon Logicien » il prétend 
par cçs expreflions , dans ces Lettres pofterieures 
a celle du Z2. Juillet , nous donner l’interpreta- 
tion de ce principe , il veut nous prouver l’an- 
tecedent , par le confequent, & montrer qu’il a 
entendu dire dans la Lettre qui nous èft reftée , 
oubliez - vous & laiffez faire Dieu : Qu’il eft 
fâcheux pour lui que fon Commentaire foit un 
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peu fufpeéb , & peu. naturel . & qu'il faille pour 
l’expliquer de la forte forcer le fens littéral! 

Nous ne trouvons rien de plus remarquable 
dans la réponfe de la Demoifellc Cadieie du 
j. Ao.ût, fi ce n’eft qu’c] le avoir fuivi à la lettre 
les ordres de fon Direéteur à l’égard du Pcrc 
Grignet. 

On communique enlùite deux Lettres du Pere 
Girard des 3. & 4. Août : Ce fonf , nous dit- on , 
des exhortations vives &■ touchantes pour fa 
Pénitent: e > & des exhortations très- édifiant es. 
Nous l’accorderons , lî on veut , & nous dirons 
même que fi l’on y trouve quelque chofe qui n’y 
foit pas d’une grande édification , c’e fi que le 
Pere Gifard n’a jamais perdu de vue fa Lettre 
du Juillet, qu’il falloir toujours juftifier. 
Nous avons déjà répondu à l’objcéVicn qu’on 
«pus fait fur la. Lettre du ?.. ou du 9. Août ; il 
eft confiant que la Demoifelle Cadicre fc fit por- 
ter au Parloir pour - voir fes Freres , où eile leur 
diéta cette Lettre. D’ailleurs c’eft-là un fait qui 
s’efi pafifé entr’eux , & qui eft accordé par les 
Parties dans leur confrontation ; aufti leur inno- 
cence leur donne la bardiefle de défier l’Accufé 
de pouvoir la futprendre. , & ij ne trouvera ja- 
mais en eux d’autre crime que celui d’avoir été 
les dupes de fon Lipocrifie. 

La féconde notte du Pere Çirard du i ç Août 
dit , qu’il ne demando# le mc'ipoire du Carême 
avec tant d’erttprejferpfpt , que pour mieux s’*f- 
fürer fs e.iWd Cf {prit de pieu qui qnimoit fa 
Fenitente. Il fenible que le Père Girard veuille 
fe donner poqr P.yrrhonien ,ou ; âu moins il fe 
Contredit évidemment : I] y avoiç ; pr.ès de deux 
ans qu’il confeffoit la Démpifelle Cadiere , & il 
doutoit fi c’étoit l’efprit de Dieu qui l’animât. 
Çc n’eft lien $ il s’étoit enfermé pendant frx 


Digitized by Google 


51 ~ Mémoire InfkuWfî 

mois avec elle prefque journellement pour exa- 
miner fes états , & il veut bien douter encore ; 
mais de quoi doutoit-il ? Scs aveus le démen- 
tent. Il fçavoit qu’elle étoit obfedée > 
et qu’elle foujfroit dans fon obfejfton . Pouvoit-it 
donc douter ? Ce doute a été pour lui d’un ulage 
merveilleux : il s*en eft fervi pour s enrenner 
avec fa Penitente , & prétend aujourd’hui l’em- 
ployer pour fa juftification. Il 1 auroit meme 
pouffé fi loin , qu’il douteroit peut-être encore 
Sc qu’en doutant il voudroit toujours voir , h 
malncureufcmcnt pour lui on ne 1 avoit tire de 

doute. , 

Il eft parlé dans la même Lettre d un change- 
ment de Direfteur*: Le Pere Girard n’a pu le ca- 
cher , pour donner aux fiennes quelque rapport, 
avec les réponfes de Mademoifelle Cadiere. Tout 
Lefteur non prévenu , le reconnoîtra bien aife- 
ment dans les Lettres écrites depuis la fin de Juil- 
let , & il verra que c’eft-la le fujet de les i^q ulc ^ 
rudes mortelles , defquelles la charitable G uiot 
voulut le tirer par fa Lettre a la Dcmoifelle Ca- 
diere du 30 Août. , r . 

On verra par la réponfe de la Demoilelle Ca- 
diere du 17 du même mois, que cette Fille craint 
toujours de s’expliquer. Les peines & les fouf- 
f rances que je rejjens depuis trois j°u rs > midit- 
elle , je vous les tais ici ; Elle le rafsurc enfuite 
fur le nouveau Di'refteur. Quant à moi , mon 
eber Pere , je ne veux que ce que vous voule 
6 - je nai hfoin de confulter (t autre Dires - 

**Les notes qui font fous la Lettre du Pere Gi- 
rard du il Août , ne regardent abfolument que 
le Prie Cadiere. Il içaura bien en montrer route 
l’impofture. Le défefpoir dans lequel paroifloit 
être ce Jefuite, lorfqu’il écrivit cette Lettre , ftt 
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de M. F van fois Cadiefe. 9$ 
quelque peine à la Demoifelle Cadicre, qui igno- 
roit que ion Frcre le Dominicain eût été forcé 
de remettre le Mémoire du Carême à M. l'Evê- 
que. Si les Freres de cette Fille avoient voulu 
tromper le Pcre Girard , le Perc Jacobin auroit 
bien pû defavoüer d’avoir remis ce Mémoire au 
Prélat , puifqu’il y en avoit déjà plufieurs copies 
dans la Ville , 8c que l’Accufé même feignoit de 
croire qu'il eût été pris furtivement à fa Peniten- 
te ; mais leur bonne foi eft trop limple , & trop 
ennemie des moindres duplicitez ; la vérité eft 
toûjours nuë. Quelque affeétation qu’il paroiflc 
dans cette Lettre ; on y voit encore que le Perc 
Girard conduifoit feul ce miftere ; & qu'il n’é- 
toit réfervé qu’à lui d’y pénétrer. Cette Lettre 
feule , lue avec attention , le démontre évidem- 
ment , & furtout cet article : En cas que Mon- 
feigneur vous voye ces jours- ci , dites-lui fur 
fon compte tout ce que le bon Dieu vous met- 
tra au coeur , ne lui parlez de vous que fort en 
general » s'il parle de vos Play es , dites - lui 
qu'elles font fermées depuis que le Pere Saba- 
tier fût che£ vous ; ne lui faites rien voir. 

On nous dit dans la fécondé note fur la Lettre 
delà Demoifelle Cadiere du 16 Août, que le 
Mémoire du Carême ouvrit enfin les yeux au 
Pere Girard. Quelques Obfervations fuivanres 
nous feront connoître l’impofture de cette ie- 
m arque. 

Les premières naiflcnt naturellement de la Let- 
tre de la Guiol , qu’on a placé immédiatement 
après. Le Pere Girard s'y montre trop à décou- 
vert pour l’y méconnoître , & le véritable motif 
de la derniere défolation dans laquelle il étoit 
abîmé , s’y montre du premier abord à quicon- 
que veut le reconnoître. CePere, nous dit-an , 
ne pouvoir revenir de l'étonnement , do l’indi- 
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gn uion , de la, douleur que lui avaient caufè, 
'ant d'impietez , tant d'tmpoftures qu’il avait, 
dé 'ouvert en cette Fille. On peut bien dire que, 
l’Accufé infulte ici au difeernement de Tes Juges ;> 
En effet , que dit la Guiol , ou l’Accufé lui-mê- 
me fous le nom de cette Femme ; Se prête-t’il 
de pareils fentimeps ? Point du toyt. C’ efi veut K 
ma tris cbere Sœur ; il ne faioit de votre part > 
qu’un feul mot de réponfe avec grande ftmpJ<i,-> 
cite' , & l’on aurait été en paix. Çe grand éson-, 
nement pouvoit-il donc être caufé par les ina- ; 
poftures de cette Fille , puifquc le Perc Girard çp ; 
fut revenu par un feul mot } Quelle ridiculité l. 
Quelle contradiction ! Mais quel eft donc 
mot qui dévoie mettre en paix le Directeur ré—, 
duit à la derniere des épreuves? J e ne veux d’au- 
tre Dire Sieur. Voilà tout ce quedcmap 4 oiçI’A!>'. 
boucheufe Guiol. 

Le Pere Girard a trouvé à propos de fuppri- 
mer ici toutes les Lettres qu’il écrivit à fa cbere 
Penitente depuis le n Août jufqu’au i yScptem» 
bje. Si nous voulons; l’en croire, il ne répondit 
plus a toutes les Lettres de ceye Fille , inutile 
ment conrinua-t’ elle à, vouloir le tromper. Il 
nous communique cependant une Lettre de la 
Demoifelle Cadiere du y Septembre , qui fem- 
ble le démentir affez formellement. Je n’aferois 
prendre la liberté dç vous écrire fi voit • ne me 
Paviez commandé , c eft donc par obéijfance que 
e le fais. Ces ordres viennent-ils çfoqc d'un 
lomme qui fait fourde~or f eille i Ne partent-ils. 
pas plutôt des regrets accablant qu'il avoit de 
perdre une penitente aufll çherie , & qu’ii voyoit 
bien ne pouvoir paffer en d’autres mains fans 
être expofé à la découverte de toutes fes abomi- 
nations i Enfin , fi on veut l’en croire ,fa chari- 
té lut fit faire un dernier ejfort pour amtner fa _ 
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de M- V rançon Cadiere. q j 
Fïenttente. Il fut à Ollioules , & à fon retour if 
lui éorivit fa Lette du 1 f Septembre , le Public 
l’a déjà vdé ; & il y a reconnu fcs véritables fen- 
timens. 

Nous devons dire un mot en palTant au fujct 
des Mémoires de la Sœur de Remufat , & du Ca* 
rême de la Deraoifelle Cadierc , qui font pro- 
duits au procès , & écrits de la main de Melfire 
Cadiere j les notes qu’on a fait fur ces deux Mé- 
moires , juftifient tacitement Mc/firc Cadiere , Sc 
femblent n’imputer qu’à fon Frere le Domini- 
cain d’en être auteur. Auffi nous fu/Ht-il d’ob- 
ferver pour le premier , que le Pere Cirard en 
commençant de diriger la Denjoifellc Cadiere , 
lui avoit remis un grand nombre de Lettres de la 
Dame Remufat , qui contenoient Je détail des 
états extraordinaires de cette Religieufe , qui 
avoit eu des extafes , des ftigmates , & autres 
funptômes d’une prétendue iaimeté: Quelle que 
put en être la caufe , nous laiflons les morts re~ 
pofer eu paix ; il nous fuffit d’obferver que fur 
ces Lettres la Demoifclle Cadiere avoit di été à 
fon Frere le Dominicain ce Mémoire de la Sœur 
de Remufat 3 qu’il remit enfuite à fon Frere l’Ee- 
chfiaftique pour le copier. 

Le fécond eft le journal de tous les accide*» 
extraordinaires arrivez à cette fille pendant le 
Carême 1730. L’accufé , dans le loiiable def- 
ièin où il étoit de vouloir peupler l’Empirée » 
vouioit fe fervir de ce Mémoire comme du Pro- 
cès verbal de la Béatification de la Demoifellc 
Cadiere ; & cela eft fi confiant , que , comme 
nous l’avons déjà obfervé , il aroit donné ordre 
aux Religieufes d’Ollioules , & furtout à la Da- 
me de Lefcot , d’écrire tout ce qu’ elles 'ver- 
raient s'opérer en cette fille , & que cela Jervi- 
roit un jour a l'édification du Vub.ic. Le Me- 
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moire - de cette Dame communiqué au Procè* , fô 
prouve làns difficulté ; il fuffifoit, au refte, auPe- 
re Cadiere qu'on fait Auteur de ce Carême , que 
prefque toutes les Religieufes d’Ollioules dépo- 
li nt univoquement d'avoir vti la Dcmoifelle fa 
fcrur le lui diéter. 

Nous devons encore remarquer que quand cet- 
te fille tomba fous la direction du Pcrc Girard , 
fa pieté étoit fort ordinaire , & qu’elle n'avoic 
prefque jamais eu d’autre Livre que les Heures 
journalières : Ce fait eft attefté par fes Direc- 
teurs précèdent. En vain il a plu au Deffenfcur 
du Pere Girard de dire qu’elle étoit remplie des 
V ies de fainte The refe , d’ Angcle de Foligny , 
des Saintes Catherine de Sienne , & de Gênes } 
tout cela n’a pas plus de fondement que l'épifode 
du vol des Pèches , après lequel il n'y a plus rien 
à defirer pour caraéterifer ces Hiftoriettes. Un 
Deffenfcur anonyme de l’Accufé nous apprend 
au contraire , qu’il eft profondément verfé dans 
le Mixtique , qui fait l'objet de fes Méditations 
des Ouvrages de Marie d’Agreda , de tous les 
autres Mixtiques, de furiout de Marie-Margae- 
tite à la Coque : Nos. Juges pourront-ils donc 
douter un moment de la caufe des Mixticitez de 
la Demoifclle Cadiere ? Si les effets fe reffentent 
de quelque attachement a la Créature , ne doit- 
on pas reconnoître que celui qui en étoit l’Au 1 * 
teur n’en étoit point parfaitement dégagé , & il 
n’eft que trop prouvé par la Procedure , que c’é- 
toient-là les voyes qu'il prenoit pour fatisfaire 
fes pallions , & les routes /fartées d’une rafinée 
galanterie ; il n'auroit guère convenu à fon âge 
& à fon xaraélere de fuivre , dans ce païs-li , 
les voyes ordinaires , elles n’euflènt jamais pd 
le conduire à fon but. 

Le Perc Giiard dans fa confrontation avec 

Mc ilire 
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Mfflîre Cadiere , voulut bien requérir Me/fieurs 
les Commiflîlires de l'interpeller fur ce qu’il pen- 
foit de ce Mémoire, & s’il n‘en était point entré 
e» quelque foupfon. Il répondit avec candeur , 
que témoin de la plupart des états extraordinai- 
res qui y font contenus, il avoit crû avec {im- 
plicite que l’ Accufc ne les avoit fait écrire que 
pour l'édification Sc la plus grande gloire de 
Dieu. 

* Enfin , nous ne croyons pas devoir nous arrê- 
ter davantage fur ce Mémoire , avec d’autant 
plus de railon , que le Perc Girard femblc mê- 
me avoir rendu un témoignage tacite à notre 
fimplicité dans les notes qu’il a faites fur ce Mé- 
moire , od il donne à connoître que notre frere 
le Dominicain en eft feul Auteur , il fçaura bien 
démontrer l’impofture. 

Voilà toutes les refléxions qu’on a pu faire fur 
les Lettres de notre fœur, pour fufpeûer notre 
bonne foi : La Cour verra, fans doute , qu’elles 
ne font fondées que fur un tiflu de contradic- 
tions , avec toutes les dépofitions de la Procedu- 
re que l’Accufé n’a ofé fufpe&cr , & même avec 
fes propres aveus. Il nous relie , en détruifant 
ici une objeéiion qu’on pourroit nous faire en- 
core , quelques refléxions viftorieufes fur l’in- 
nocence de Meflirc Cadiere. On nous dira peut- 
être qu’il n’eft point naturel de penfer qu’une 
fille élevée fi Amplement que la Dcmoifclle Ca- 
diere , ait pû compofer ces Lettres & ces Mémoi- 
res ; nous avouerons d’abord que fi elle n’avoit 
jamais eu le malheur de tomber fous la direttion 
du Pere Girard , elle eut vécu dans cette fimpli- 
cité fi précieufe aux yeux de Dieu : Mais avec 
un tel Maître quel progrès ne peut-on pas faire f 
Le foin particulier qu’il prenoit de cette chcrc 
Penitente nous en répondra toujours ; & ne 
I. Mem. de M, Cadiere, I 
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Toyons-nous pas que la Batarel , fille d’un fim- 
ple Matelot , vivant elle-même du jour à la jour- 
née , & à l’inftrudiion de laquelle l’Accufê n’a 
jamais paru fi attaché , ni à beaucoup près , qu’à 
celle de la Demoifelle Cadiçre , puifqu’elle n’a- 
voit quefes momens perdus Sc le refie de fes fa- 
veurs j ne voyons nous pas, dis-je , que çettc fille 
parle, dans la longuodépofition , des commen- 
cemens , des fuites & des effets du Quietifme , 
auffi pertinemment que pourroit faire un hom- 
me de Lettres , après avoir étudié ces matières t 
Ce qui prouve bien fenfiblemcnt que fous un 
auffi bon Maître les progrès les plus rapides ne 
doivent point furprendre. Nous ne devons pas 
omettre ici le foin du Pere Girard de nous com- 
muniquer fçs premières Lettres lignées , il n’eft 
point difficile de reconnoître qn’il a voulu pallier 
]a criminelle précaution de n’avoir point ligné 
celle du ii Juillet : Rien n’a été oublié de fon 
côté pour cacher aux yeux du Public ce qui fe 
pafloit entre lui & fa Penitente. Vaines piécautions! 
La main de Dieu a voulu le manifefter ; nous 
devons encore faire obferver l’uniformité du ftile 
dans toutes les Lettres de Ja Demoifelle Cadicre , 
ce qui doit nous donner une preuve complctte 
qu’elles partent de la main ; l’Accufé ne pourra 
pourtant difeonvenir qu’il n’y ait des Minutes 
écrites de la main de Meffire Cadiere & de celle 
de fon frere le Dominicain i & il doit lui- même 
reconnojtre , dans cette uniformité . fon ouvra- 
ge , c’eft- à- dire , la fafeination d’une charnelle 
inixticité , où il avoit plongé fa Penitente. 

Toutes ces raifons auffi jufieg que folides , fc- 
roient pourtant furabondantes ici , fi nous n’a- 
vions eu d’autre vue que celle de montrer l’injuf- 
tice de notre Decret ; mais nous avons crû de- 
voir au fond faire éclater noue innocence , finis- 
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faire pleinement l'équité de nos Juges , & ne bif- 
fer la moindre prife à nos Adversaires & à l’in- 
térêt trop fenfible qu’ils ont de nous donner 
pour coupables , quoiqu'il puifle en coûter à la 
raifon ; car, en effet , fi nous n’avions eu qu’a 
montrer l’injuftice du Decret dont nous avons 
été chargez , à l’égard de ces Lctties & de ces 
Mémoires, ne nous auroit il pas fuffi de dire que 
l’Accufé ne les a communiquées au Procès que 
lors de fes réponfes , & après le Decret rendu ! 
Que tout ce qui en étoit dans la procedure ne 
tendoit qu’à notre juftification , c’eft-à dire , les 
dépolirions des Rcligicufes d’Ollioules , qui té- 
moignent toutes d’avoir viî notre Sœur nous les 
-diéler. Bien plus , peut- on fans vouloir ignorer 
les premières régies , a’être pas forcé d’avouer 
que ces Lettres n’ont pu faire charge contre 
Meifire Cadiere avant qu’elles lui eufleur été re- 
prefentées , & qu’il les eut reconnues? L’Ordon- 
nance y eft trop précife pour ofer en douter. Or 
elles n’ont été produites que pofterieurement à 
fon Decret , & elles ne lui ont été prefemées que 
trois mois après ; il feroit donc abfurde & ridi- 
cule même de penfer qu’elles ayent pu y donner 
lieu. 

Que le prétendu Complot répugne a U 
raifon & au fens commun , & qu'il 
ne peut avoir donné lieu au Decret de 
JHeffire Cadiere. 

Ce n'eft pas d’aujourd’hui qu’on a veu des 
Criminels fonder leur juftification fur ce qu’il y 
a de plus abfurde j qui ne le fçait , un homme 
qui fe perd fe prend oii il peut ; tout moyen lui 
paroît bon , fon imagination fçait donner de 
l’exiftcnce à ce qu’il y a de plus chimérique , en 
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mci des plus robuftes n’étoient pas en état d’ar- 
- rêter , une tenfion de tous fies membres , le gon- 
flement de Ton col jufiqu’à la hauteur du menton , 
ces transfigurations fi extraoidinaires & fi bien 
reconnues par une foule de Témoins , ces acci- 
dens d’obfcffion fi bien confia: ez , ces ftigmates 
que tant de perfonnes , & le Pere Girard lui-mé- 

• me avoit fi fcrupukufement examinez , dont il 
avoir fondé la profondeur , & mefuré toutes les 
dimemions. Il faut-fuppofer qu’elle a pû perfua- 
der à l’Accufé , au Pere Grignet, à toutes les 
Religieufcs d'Olfioules , & aux autres Dévotes 
fi igmatifées , qu’elle pénetroit l’interieur de leurs 
confidences , dont elle leur découvroit jufiqu’au 
dernier repli , & que ce n'étoit-!à qu’illufion. 

• Ce n’eft pas tout , il faut faire entrer dans ce 
complot toutes les Pénitentes de l’Accufé , qui 
étoient dans les mêmes états , perfuader à u» 
homme raifionnable qu’elles ont bien voulu fein- 
dre d’être obfiedées , d’avoir des ftigmates , des 
convti! fions & tant d’autres faits prodigieux que 
la Laugier , fi dévouée au Pere Girard , a ptf 
tomber- encore depuis quelques joui s dans des 
nouveaux accidens , qui viennent de donner un 
ficandale public , le tout pour affortir le deffein 
de la Demoifclle Cadiere de perdre fon hon- 
neur en acculant le Pere Girard. 

Pouffons le détail plus loin. Il faut préfumer 
que cette fille ait pû en impofer à M. l’Evêque 
de Toulon ( cela étoit refiervé à d’autres. ) Il 
faut enfin renverfer abfolument l’ordre nature/ , 
croire un Jefuite , homme d’efiprit , auquel de 
grands talens ont fait un nom dans une Province, 
confommé dans les fciences les plus relevées ; pof- 
fedant au dernier point l’art de la perfuafion , la 
dupe d’une fille de 18. ans , dont la fimpliciré eft 
reconnue par l’Accufé lui- même, & par l’évi- 
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continuelle , fi peu raifonnableffiême, qu’il ne fc 
foutient que par un tiflu de contradiction. I! n’a 
donc qu’a opter : Veut-il nous donner pour gens 
d’efprit ceux qu’il croit Auteur de cette accufa- 
fion, ou nous permettra- t’il de les rCconnoî- 
tre d’une fimplicité qui tes à rendus la dupe de 
fa fourberie ? Dans l'une & i’amtre hypofhe- 
fè , ce complot ne pourra fubfiftei- : S’il nous 
les donne pour gens d’un efprir fin 8c ru Cé , pou- 
vons nous les reconnaître tels dans Une accufa- 
tion dont le merveilleux révolté tant l'incrédulité 
du fiécle ? Une expoficion n&ë anroit eu bien pliis 
de Crédit , 8c auroit fans doute déconcerté le plan" 
des défènfes de l’Aecüfé : il n’aUroit pu dire que 
Us Caufe , c’eft à-dire , le S&ritlegt étant chi- 
meriqH e , les effets , c’dt-d-dire , l’ineejle f pi- 
rituel y doivent l'être aujfi. Veut-il enfin avouer 
qu’on ne peut roécotmokre leur fimplicité l Qu’il 
avoué donc qu’ils ont été les viébmcs infortunées 
de fon hypocrifie & de fa duplicité. 

Mais pourfuivons d'entrer dans les vûës de 
l’AccuTé > & noas allons toujours mieux décou- 
vrir les contradictions manifeftcsqtfi s’y rencon- 
trent. Il fixe donc l’époque du defftin de ce com> 
plot à l’interdiCtion du Pcre Cadiere 8c du Pere 
Prieur des Carmes , & it donne pour motif d’une 
calomnie fi noire le chagrin qu’ils eurent de leur 
interdiction; or dans cene fuppofitiôn même , il 
faut que le Pere Nicolas , qn’ort regarde comme 
le premier mobile de cette invention diabolique , 
ait piî lui donner quelque réalité , avant même 
qu’il vint à Toulon , qu’il ait pâ perfuader dans 
fon abfence à la Demoifelle Cadiere , de feindre 
la PofFedée , qn'il ait jetté dans les mêmes états , 
la Graviere , la Laugier , la Guiol & les aurres, 
avec lefquelles on ne le fonpçonnera jamais d’a- 
voir été d’accord , 3c qui l’ont fi indignement 

I iiij 
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fons également folidcs ; la première eft toute na-'- 
turellc : on fc mocque en effet tous les jours de 
ceux qui ont été trompez par le mafque d’un Hi- 
'pocritc 4 & l’on donne encore dans le même piege, 
& n’eft-ce pas pour cela ( le trait ne doit point 
paroître étranger ) qu’eft faite la Fable de ce Préd- 
ire Sacrilège, qui alluma fa torche à l’Autel de 
Jupiter , & vola le Temple de ce Dieu à la faveur 
de la même lumière? Ne nous fait-on pas enten- 
dre par- là qu’il n’cft que trop ordinaire ( nous 
rougiflons de le penfer ) de voir la Religion fer- 
vir aux plus grands crimes , & emprunter d’elle 
des fccGurs & dcs-autoritez pour exercer les paf- 
fions. 

Une fécondé raifon qui doit encore mieux faire 
fentir le foible de l’objeftion , c’eft que nous forâ- 
mes aufli en droit de préfumer , que fi la vie de 
l’Accufé a paru reguliere jufqu’aujourd’hui , c’eft 
qu’il a été plus heureux àmafquer fes defordres-, 
que de croire qu’elle a été véritablement pure : de 
en effet , fi par une fauffe délicateffe on n’avoit 
forcé la Demoifelle Cadicre à dévoiler fa turpi- 
tude , ou que les inftances de tome notre Famille 
auprès du Prélat , eufïent pd étouffer cette mal*- 
heureufe affaire , le Pere Girard , quoique cou- 
pable des derniers forfaits , auroit pû fe vanter 
dans une autre Province aufli hardiment qu’il fait 
aujourd’hui , de cette pureté de mœurs dont il 
bfe faire parade. Après tout , les mêmes Loix 
Ecclefiaftiques qu’on nous a obje&écs ci- deflus > 
ne nous apprennent- elles pas que nous fommes en 
droit de préfumer l’-Aceufé coupable de tous les 
crimes qu’on lui impute , & par les propres-aveux 
mêmes ? C’eft le Chapitre Litteris du iiiême en- 
droit , & M. d’Hericourt dans fon Analyfe des 
Décrétales fur cet endroit , nous dît qu’il y a det 
sciions qu’on cache avec foin, & pour Lefquellu 
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on eherehe la retraite & la folitude , & que telt 
font let commerces défendus entre les hommes 
& les femmes ; qu'il fujfst four prouver ces ac- 
tions qu'il y ait des fréjomptions , certaines pour 
ets fortes de commerces , telles que celles d'avoir 
vù des perfonnes de dijferens fexes fe retirer 
enfemble dans des lieux écarte Et générale- 
ment tous les Docteurs , fans en excepter aucun 
i'ur cette matière , ne font-ils pas univoques 1<U 
deffus t 

Enfin quelques feelerats qu’on veuille fuppofer 
ceux qu’on accufe , il faut les faire agir en hom- 
mes raifonnables. 11 faut trouver en eux quel- 
ques motifs qui ayenr pd les porter à inventer 
une calomnie fi noire , il faut y découvrir le eut 
iono que tous les Criminaliftes veulent qu’on ne 
perde point de viîe dans la recherche des crimes- 

Qui pourvoit donc avoir donné lieu à un com- 
plot fi-odieux ? Quel but a été celui de ceux qu’on 
, en fait Auteurs ? Du côté de la Demoifelle Ca- 
diere, c’eft une Fille qui fe dés- honore , qui fe 
livre à une honte & un opprobre éternel ; peut- 
elle efpcrer la réparation dé fon honneur flétri }■ 
Peut-on trouver dans fa plainte les vues qu’on 
trouve toujours dans toutes les expofrtions en 
rapt ? Quel intérêt pouvoir avoir Mcfitrc Cadiere 
d’entrer dans un complot ot\ le premier pas de- 
voir être de livrer fa Sœur à l’infamie? Vouloir- 
il fe brouiller avec le Corps le plus puiflànt qui fut 
jamais dans l’F.glife ? Voudra-t’on lui imputée 
cette extravagance d’un Romain , dont on difoit 
qu’il vouloir fe donner du relief par des ennemis 
iîluftrcs ; Ut magnis-inimicitiis clarefeeret. Pou- 
voit-il efpercr de s’accréditer par là auprès de 
fon Prélat ? Auroit-il donc pu méconnoître l’a fi 
cendant de fes Advcrfàires fur fon efprit ? Veut- 
en qu’il ambitionnât des Bénéfices? Auroit ildonc 
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ptf ignorer la route la plus fûre pour y parvenir ? 
Vouloit-il fe faire un nom dans le monde par la 
honte & l’opprobre de fa Famille entière ? Pré- 
tendoit il enfin foutenir l’idée de Sainteté que fa 
Soeur s’étoit acquife i Le filtème croulera tou- 
jours par l’accuution même r & de quelque ef- 
poir qu’il pût fe flatter que l’innocence de cette 
Fille feroit reconnue , la prétendue Sainteté en 
feroit toujours tombée en décri , & l’honneur de 
fa Famille ne pouvoit qu’y être fort inrerelTé. 
Quelles font donc les vües qu'on peut attribuer 
aux Auteurs de ce complot ? Elles révoltent tou* 
tes le fens commun. 

Nous avons déjà dit que pour lui donner quel- 
que lueur de poffibilite , il falloir que l’Accufé 
lui-même y fut entré : Nous allons encore mieux 
le démontrer ; & pour cela il faut faire ici ua 
parallèle de la conduite du Pere Girard avec celle 
de Me/fire Cadiere : On jugera fainement de -là 
dans lequel des deux fe trouve la fourberie. Le 
premier reconnoiffoit l’état malheureux od le 
trouvoit fa Pénitente , & il fixe lui- même l’épt*- 
que du commencement de l’obfe/fion ; il avoué 
tncore tacitement de l’avoir confcillé. Ce n’eft 
pas tout : il en décrit dans fes réponfes les fuites 
& les effets d’une maniéré à nous faire compren- 
dre qu’il les connoiffoit parfaitement. Ici il doic 
nous permettre , ou de lui reprocher les contra- 
dictions les plus énormes , ou de donner de nou- 
veau jour à fa fourberie. Veut-il que les états do . 
la Dcmoifelfe Cadiere fuffent divins & ftirnaturels, 
©u qu’ils fuffent des fuites de l’obfeflîon ? Au pre- 
mier cas il fe trouve démenti par fes propres ré- 
ponfes , puifqu’il avoue de l’avoir reconnué ob- 
fedée , & que tout ce qu’elle fouffroit n’en étoit 
qu’une fuite : mais fi elle étoit donc obfedée * 
n’eft- il pas forcé de reconnoîtrc qu’il a joué la. 
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Religion , le Public &c cette infortunée Famille ? 
Qù eft donc ici le fourbe ? Eft-cc Mellire Ca- 
rrière , qui admiroit aveuglement ccs prétendus 
prodiges , ou le Pere Girard qui en connoifToit 
fi bien la véritable fource ? Pourra-t-il jamais fc 
tirer d’auffi cruelles extrêmitez ? & qu'il avoaë 
ou que fa juftification n'eft fondée que fur des 
contradiélions manifeftes, ou qu'il rcconnoilTe 
fâ fourberie. 

Mais quel eft donc celui qu’on veut faire entrer 
dans un complot fi inique ? C’eft un jeune Ecdc- 
fiaftique dont l'innocence de mœurs a été atteftee 
par les Jefuitcs même, qui étoit dans leur Sémi- 
naire lorfque cette imagiuaire trame s’ourdifToit, 
qui n’en eft forti que pour être fait Prêtre , dans 
le temps que cette affaire a, éclaté , dont la can- 
deur étoit fi reconnue , que M. l’Evêque de Tou- 
• Ion allant à la Baftide od étoit fa Sœur pour con- 
férer avec le Prieur des Garnies fur l’état mal- 
heureux od cette Fille avoit été plongée , le faifet 
retirer de l’Appartement , pour que fa pudeur ne 
■ fut allarmée du récit de tant d'ordures. Ce fait 
eft confiant , & l’innocence de Me/firc Cadiere<y 
éclate trop , pour que nous ayons pu l’obmettre, 
G’cft un Ecclefiaftique qui eft ordonné Prêtre far 
la fin de Septembre r & qu’un mois après , c’eft- 
à-dire , dans le temps od il refpiroir encore cette 
fincere pureté qu’on conferve toujours au fortir 
des Séminaires , &«que la grâce de l’Ordination 
foutient , on veut le faire entrer dans le complot 
le plus déteftable qui fut jamais , dans la calom- 
nie la plus noire que l’enfer ait vomi : Et à q»i 
donc veut-on perfuader que de pareils defleins 
- puiflent être imputez à un Prêtre dont la fimpli- 
ciié eft reconnue par fes ennemis même , & au 
coin de laquelle fes démarches, journalières foat 
marquées ?; 
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Mais quoi donc ? Une calomnie fi atroce fera- 
t’élle préfumec fans fondement > N’avons- nous 
point de. réglé là-deflus ? Eft-cc inutilement que 
tous nos Doifleurs , & fur-tout Menoch. liv. f . 
ptéfompt. if. n. 5. nous ont dit , que la calom- 
nie doit être regardée i l’inftar du faux , puifque 
c’eft une fauffeté .même , & que le faux ne peut 
être. préfumé , i moins qu’il 11’y en -ait de preuves 
bien fortes ? .Examinons donc ici celles qu’on 
trouve dans la procedure , par lefqutlles on puifle 
préfumer que Meffire Cadierc ,foit entré dans ce 
complot ; & c’eft ici oi\ nous traiterons comme 
en paflant les moyens d’abus qui le regardent per- 
fonnelkment , & oft nous démontrerons la pro- t 
ftitution la plus ouverte du.minifterc public de la 
part du Promoteur. Pour cela nous envifageons 
d’abord la conduite ; il donne Requête à i’Official 
le ig. Novembre 1730. pour le faire accéder chez 
la Demoiselle Cadiere , fur le bruit des extafes , 
dcs.obfefEons, des ftigmates& autres diabolicitez. 
L’Official accompagné defon Greffier, de témoins, 
& d’un bruyant Cortege, accédé en effet chez cette 
Pille , qui ne fut jamais fa Juûiciable. Abus énor- 
me de la part de l’un & de l’autre , & entreprife 
fur la Juftice Royale la plus caraCreriféc qu’on ait 
pu. former. En vain nous a-t’on dit que cet Ac- 
ccdit .a éiè fait en forme çraxieuÇe i la feule lec- 
ture du Verbal montre le ridicule de l’objcéfion: 
il ne fut fait que pour interroger cette Fille fur 
tout.ee qui s’étoit paffé entr’elie & le Pere Girard, 
& la .forcer par la Religion du ferment à fe dés- 
honorer , & avec elle toute fa Maifj^n : Attentat 
le plus repréhenfible fur le repos , l’honneur & 
la tranquillité des Familles , & dont la toilerance 
ne tendoit à rien moins qu'à introduire en France 
une efpece d‘ lnquifition contre nos mœurs ; ainfî 
que dit M» l’Avocat General Talon dans une Caufe 
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où il s’agiïïbit de réprimer un abus beaucoup 
moins dangereux que celui-ci , & que l'Arrêt du 
14. Décembre 1673. rapporté dans la troifiéme 
partie du Journal du Palais , réprima pourtant. 
La Cour dit , abufivemer* avoir été procédé par 
l’Official fur une Affignation donnée à des Lai- 

3 ues de venir répondre pardcvant lui fur la clan- 
eftinité de leur mariage , fur le fondement que 
J’Eglife n'a point de territoire , & que fa Jurifdic- 
aion ne peut s’étendre audelà du Prétoire où elle 
•exerce fa Juftice , & que les Sujets du Roy n’y 
furent jamais fournis. 

Première démarche de l'official , premier abus,- 
car ici tous les pas font marquez aux abus les 
plus répréhenfiblcs. Le même jour ce Promo- 
icur requiert , à ce qu'il fait ordonné que fur la 
contenu du Procès -verbal d'jiccedit , il [oit in- 
formé. On doit remarquer qu’il dit dans fa Re- 
quête , qu'il confie dans icelui de divers crimes , 
dans lefquels le Pere Girard Jefuite efi impli- 
qué. C’étoit donc à la conviftion de ce coupa- 
ble , que toutes ces démarches dévoient aboutir ; 
mais il nous dévelope fes véritables intentions 
dans la même Requête , fous ces termes vagues, 
four faire punir les coupables. Raifonnable- 
menr Mcffirc Cadiere n’eut jamais penfé devoir 
être enfermé dans ce genre j il n’étoit parlé de 
lui , ni de prés ni de loin dans la plainte fur la- 
quelle les Témoins dévoient être oüis: Il n’avoit 
idans tout cela que fuivi l’exemple de fon Pafteur, 
en exorcilant (a Sœur; cependant on nous a ap- 
pris qu’on avoit prétendu l’impliquer dans cette 
jualheureufe affaire , & qu’il étoit compris fous 
le nom vague des coupables. N’eft-ce donc pas- 
là la première marque affurée de la juftification 
que le Promoteur preparoit à l'Accufé? Voyons 
comment il execute un projet li odieux. S’il avoic 


Digitized by Google 



de Ad. François Cadiere. i r t 
vcrolu entrer dans l’efprit de fon miniftere, qui doit 
cire celui de vengeur public, il devoir aprendre de 
la bouche même des Témoins ce qu’ils avoienc à 
dépofer, & leur faire rejeteer tout ce qui cil étran- 
ger à !a Plainte , l’Information devant être rela- 
tive à la Requête de Plainte , & le Juge même ne 
pouvant recevoir les dépolirions des Témoins fur 
des faits fur lefquels fon miniftere n’cft point 
excité; mais le violement entier de toutes les 
réglés n’effraye point ce Promoteur : il fait en- 
tendre des Témoins , & il en mandie même qui 
puiffent préparer à l’Accufé des faits juftificatifs, 
& faire j'etter quelque foupçon fur les démarches 
les plus innocentes de Mcffire Cadiere : Pour 
en donner une démonftration entière , il n’y a 
qu’à pefer ici au poids du Sanétuaire tous les 
Témoins qui ont fait mention de lui. 

Le premier eft la nommée Vitalis 6$. Té- 
moin. Que ne peut la défenfe de notre Caufe 
nous difpenfer de mettre au jour ce qui eft no- 
toire dans Toulon! La vertu de ce Témoin eft fi 
•équivoque , & fa conduite même fi peu régulière, 
que le Promoteur lui-même fut obligé , à l’ab- 
ience de fon mary , qui eft homme de Mer , 
d’aller chez elle pour lui ordonner de garder un 
peu plus de régularité ; le fait eft fi confiant , que 
cette Témoin n’a pft en difeonvenir lorfqu’ellc 
fût confrontée avec Meffire Cadiere 5 mais enfin 
que dit elle ? Si ce n’eft ce qu’on lui a mis dans 
la bouche , qu'étant au voifsnage des Peret 
Carmes , elle a vu , depuis les accidens arri- 
vez, à la Cadiere , fon Frere l'EcclefiajUque 
venir fréquemment dans ledit Convent : Que 
cette dépofition affortit merveilleufement bien les 
intentions de cet Officier de la Juftice Ecclefia- 
ftique , qui n’étoient autre chofc que de fufeiter 
iic nouveaux coupables ? N’eft-cc pas pour cela 
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que cette Vitalis étoit admife dans les affrnibléeî 
d’iniquité qu’on tenoit dans la maifon de la nom- 
mée Anne Achard , od le Promoteur préfidoit, 
& od il choififfoit des Témoins propres à entrer 
dans fes vues ? Auffi cette Achard les feconde- 
t’elle parfaitement bien , c’efl le 70. Témoin : elle 
parle un langage univoque avec la nommée Rôle 
Tronc 71. Témoin : elles dépofent l’une & l’au- 
tre , qu'elles ont vit trés-jouvent les enfans de 
la Cadiere mere ; ff avoir , l'Ecc'efiaflique é* 
le marié t entrer dans le Convcnt s/efd*ts Peres 
Carme r ; ce qui efi arrivé depuis les accident 
de la Cadiere Fiue En bonne foi , quelle vôë 
prétend ce Promoteur qu’on puiffe lui prêter, 
lorl'qu’il produit pareils Témoins ? Peut- il fe per- 
fuader que l’on ne foit convaincu par-là de toute 
fà prévarication ? Eft-ce bien-là entrer dans l’ef- 
prir de fon miniftere ; & cet Official pouvoit-il 
{ans un mépris marqué pour les réglés , recevoir 
des dépofitions fur des faits auffi étrangers à la 
Plainte ? Depuis quand donc les Tribunaux Ec- 
clefiaftiques ne font plus fournis à fuivre l’Or- 
donnance & les Arrêts de Reglement? Celui que 
la Cour rendit le 8. May i£ 6 j. en la Caufe 
d’Anne Olivier contre M. le Procureur General 
Inftigué, ne porte t’il pas expreflément , que tour 
ce qui eft étranger à la Plainte doit être rejetté» 
Mafuer dans fa Pratique pag. 4J7. ne nous dit- 
il pas en termes exprès : Teftis fi loquatur fuper 
alto , qu*m fuper quo induttus fuit non •valet, 
od il cite la Loy , fi quis libtrtatetn ff. de petit, 
h&red. & une inimité d’autres textes. En vaia 
oppoferoit-on , qu’il devoit être informé fur les 
nrconflancet & dépendances ; les dépofitions 
de ces Témoins pourront- elles être fegardées 
comme relatives à îa Plainte de la DemoifelleCa- 
dicrc ? ' — * 

Que 
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' Que demandoit en effet le Promoteur ? D’être 
informé fur les crimes contenus dans les réponfes 
de la Dcmoifelle Cadiere pardevant l’Official ,• ce 
que difent ces Témoins peut-il en être regardé 
comme des dépendances f Ne voit-on pas , au 
Contraire , bien clairement le deflein du Promo- 
teur , en les produifant ? Mais après tout , quel 
avantage peut-on retirer de ce que Meflîre Cadiere 
alloit quelquefois au Convent ou à l’Eglife des 
Pcres Carmes , dès que les mêmes Témoins dé- 
pofent que c’étoit après les accidcns de la Deinoi- 
fêlle fa Sœur ? Cette feule circonftance doit faite 
rejetter toute l’idée du complot , puifque félon les 
défenfes mêmes des Adversaires , il avoit non- 
foulement déjà été formé , mais même exécuté : 
loin d’ici par confequent tout foupçon ; la moin- 
dre induftion feroit frivole & ridicule; mais peut- 
être ces Témoins n’ont fuivi gueres exa&emenc 
les leçons qui leur étoient données , & qu’au lieu 
de placer les afîîduitez de Meflîre Cadiere à l’Eglife 
des Carmes , devant les derniers accidens de fa 
Sœur , ils ne les ont placées que pofterieuremenr. 
Reconnoiflons ici le doigt de la Providence qui 
veille à la défenfe de l’Innocent , & qui arrache 
la vérité de la bouche même de ceux qui fc font 
vendus pour la trahir. 

Deux autres Témoins , fçavoir , la Sœur de 
BaulTîer Cadette n. & la Sœur de Camelin Re- 
ligieufes Clairiftes , Témoins produits par le 
Promoteur , dépofent que MefÈre Cadiere fut à 
Ollioules avec l’Huiffier qui aflîgna la Tourriere 
pour venir dépoter S’il falloit fufpedker le témoi- 
gnage de ces deux Témoins , la Lettre de la Dame 
de Cogolin nous montreroit quelle foy il peut 
avoir en Juftice : mais après tout, eft-il rien do 
plus naturel que cette démarche , & toute l’exac-i 
titude des Ordonnances l’a-t’clle jamais fufpe&éel’ 
i. Mém* dt M. Cadiere % k 
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Et elle étoit d’autant, plus irréprochable & plus 
neceffaire même , que dans les réglés de là vie ci- 
vile on devoit une politefle à l’Abbeflè du Mona- 
flere , & qu’il Falloir honnêtement lui demander 
lapeimiflîon de faire oüir la Tourriere : Qui 
ignore en effet , qu’en alignant un Domeftique 
en Jufticc, on prévient ordinairement le Maître? 

Mais faut-il quelque chofe de plus fort pour fe 
àilculper auprès d’Accufateurs tels que les nôtres* 
Faut-t’il écarter jufqu’à l’ombre du moindre foup- 
çon ? Ecoutons Me/firc Portalis Témoifi que 
i’Accufé ne fufp:élera pas: il dit qu’il a rencontré 
en chemin la Tourriere , & long -temps après. 
Meflîre Cadiere ; ce n’éroit donc pas pour la fu- 
borner qu’il avoir été iOllioules? Et le Pere Au- y 
bany lui- même , qu’une heureufe fîmpathie avoir 
fi bien fait entrer dans la défènfe du Pcre Girard,, 
ae dépofe-t’il pas le même fait ? 

Voilà tous les Témoins qui ont parlé de Mef- 
fire Cadiere ; c’eft fur un pareil fondement qu’on 
a ofé lui imputer, d’être entré dans ce complot » 
eft-ce fur des preuves femblablcs que la Loy & 
les Interprètes veulent qu’on puiffe préfumer la 
calomnie , & une calomnie au/fi atroce , & fur- 
tout de la part d’un Prêtre tel que Meffire Cadiere* 
Mais puifqu’un crime au/Iï grave ne peut le pré- 
fumer , comme nous le dit "Godefroy fur la Loy 
jï.jff, tit. 4 §. 2. & que félon l’axiome r quid- 
quid dubium cjl humanisas inclinât in melins, 
«Ion Mornac fur la même Loy , il n’y a qu’à 
«Onfîderer s’il n’eft pas plus naturel de croire cou- 
pable un Prêtre convaincu de tant de crimes, que 
de taxer de calomniateurs trois Prêtres aufquels la 
malice la plus confommée n’a rien eu à reprocher 
perfonneîlement : c’eft ici où nous pouvons dire 
à nos Juges que quelques convaincantes que foient 
les raifocs que nous ayons aportées pour démon- 
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trer le ridicule de ce complot , elles font pour- 
tant furabondantes , dès qu'on leur met fous les 
yeux un coupable convaincu par fes propres 
aveux. 

Pourroit-on jamais mettre fon crime dans un 
plus grand jour qu’il l’a été dans les précedens 
Mémoires & dans les demieres Audiences ? Pour- 
roit-on ajouter quelque chofe aux dépolirions les 
moins fufpeéles de la Procedure , & aux réponfes 
même de P Accule ? Elles nous fourniflent en 
effet les preuves les plus complètes que la Loy 
& les Dodcurs exigent pour conclure la conforn- 
mation des crimes dont le Pere Girard cft accufé: 
II avoue au jj. Interrogat. qu’il s’eft fermé si 
clef dans la chambre de la Cadiere huit d neuf 
fois , que c’étoit tantôt lui , tantôt la Cadiere qui 
fermoir la porte. Veut-il nous perfuader par-li 
que cette Fille la fermoir quelquefois de fon pro- 
pre mouvement ? Ridicule prétexte ! & qui prou- 
ve pourtant que quand il s’enfermoit avec cette 
fille, elle n’étoit pas toujours malade , & que le 
mal venoit fubitement dès qu’il étoir enfermé 
avec elle ; il avoue donc de s’êtrc enfermé huit 
à neuf fois r dans les bonnes réglés , il n'en falloir 
pas tant pour le convaincre du crime dont On l’a 
accufé , & en vain aurions nous recours à la Pro- 
cedure pour prouver qu’il s’eft enfermé plus de 
quatre mois prefque journellement ; fes aveux 
doivent nous fuffire; la Loy demande-t’elle en 
effet d’autre preuve ? Les Interprètes & les Doc- 
teurs ; & fur tout Menoch, ltv. y. prafumpt, 41. 
M* fc ardus de probat. vol. 1. coneluf. 4fj. Fa- 
rinas de deliâi. carnal. qu&ft. jjg. n. iff. 
ne le regardent-ils pas comme une préfomption 
de droit & une preuve parfaite ? Et tout ce qu’on 
a dit au contraire eft fi frivole , que ce feroit y 
donner du poids que d’y répondre : Que faifoit 
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donc le Pere Girard dans cette chambre t II ré- 
pond au j8. Interrogat. qu’il attendrit que l'ac- 
cident lui eut pafié pour lui parler de Dieu , 
mais dans quel état fe trouvoit cette Fille ; Elle 
étoit dans [on lit avec des mouvement convul- 
fifs , [es bras roidis. Le Dire&eur tranquille , 
apparemment fur la caufe du mal , n’appelloit ui 
parens , ni domeftiques , il fuffifoit à tous les be- 
soins de la malade : ConfeJ[eurs t claire f , Direc- 
teurs expérimente dites-nous ce que vous au- 
riez fait a la place du Pere Girard dans cette 
rencontre > Que faifoient les Directeurs de Sainte 
Therefe dans un cas fcmblable ? S’enfèrmoienr- 
ils pour examiner la perfonne de leur Pénitente ? 
Faut-il conl'ul ter les Canons qui doivent être les 
réglés des ConfefTeurs éclairez ? Ne défendent-ils 
pas exprefTemcnt aux Prêtres qui vont vifîter des 
perfonnes du Sexe malades, de ne point y aller 
iéuls , & d’y être toujours accompagnés , cum 
duobus aut tribus Tefiibus, comme dit le Capon, 
[ed fi forte difiinci. 81. On peut voir là-defïus 
la première partie du Decret, diftinft. jr. 31. 33, 
34. & diftinft. 81. 8a. 8 3. 84. où l’on trouvera 
quelle a été de tour temps la Difcipline de l’E- 
_glife là deflus. S. Jérôme dans fon Epitre ad 
Nepotianum> donne des réglés aux Prêtres qu’on 
ne devroit jamais perdre de vue} folus cum [olâ 
Jecret'o & abjque jjrbitrio vel Te fie non [edeas t 
& dans fon Epitre ad Occeanum i vifita fump- 
tus obfequio Clericorum nec folus ingrederis . & 
il nous prouve qu’il n’eft aucun befoin qui puifTe 
nous difpenfer de cette réglé inviolable 

Mais le Pere Girard attendoit-il toujours que 
l’accident fut pafle , pour lui parler de Dieu ? Il 
répond au 84. Interrogat. qu’il s’eft enfermé 

f uatre ou cinq fois pourvoir [es playes: Il nous 
it dans une autre réponfe qu’il voyoit la p-'aye 
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Ha coeur plus fréquemment , puifqu’il dit qu’élit 
itoit- e rdinairement Janglante, Arrêtons-nous- 
un moment i confîderer le Pcre Girard fermé à 
clef dans la chambre d’une Fille de dix-neuf ans 
couchée fur un lit , occupé à examiner une playe 
quelle u quatre doigt au- d efforts du téton gau- 
che. Dire&curs expérimentez qu’en penferiez- 
vous ? Car ce n’eft point aux Mondains aufqueîs- 
nous devons nous adreflèr. Qu’en euffent penfé 
les Saints Confrères de l’Acculé l Le Pere Gil , 
qui rendo.t grâces à Dieu d'avoir la vùé mau- 
vaife , parce que cela lui avoit fourni de granit' 
rem e des de chzfteté , & qui fans doute ne fe fût 
amais fervi de fa furdité pour exeufer des baifers 
les plus tendres ; le Pere Goftcrus & tant d’autres 
modèles de chaftetéque le Jefuitc Alegambe nous 
propofe? Nous pourrions encore renvoyer l’Ac- 
eufé au Pere Théophile Raynaud , de fobriâ al - 
terius fexûs frequentatione. Mais qu’en eût 
penfé fur tout le grand S. Jerome , que le fou- 
venir des beautez Romaines , après dix ans de 
retraite dans un affreux defert , agitoit encore , 
Sc qu’il étoit obligé d’étouffer par les plus rudes 
macérations t Ne fe fut- il pas écrié avec plus de 
raifon , Janu* dt aboli f via iniquitatis , feor- 
pionis percujfio ? 

Le Pere Girard eft-il on homme ou un Ange? 
Eft-il pétri d’un autre limcn que ces modèles de 
la chaffeté chrétienne ? 11 marche fur des char- 
bons, pedes fuos non comburet . Que devenoit- 
il dans ces préludes amoureux ? Pouvons- nous 
appel 1er autrement la ûtuation où il avoue d’a- 
voir été. 

Omne refer vitium ridenti flaccus arnica , 

- Tangit & admijfus circum précordia Indit. 

- Il examinoit donc cette play e, il la baifoit, 
il ia fondoir ; Cpmmcnt s’y prenoit-il pour en 
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défigncr la fituatjon & la circonférence comme IT 
a fait ? La pudeur nous arrête: Le concise auimo 
w'ent encore fort à propos. 

Pourrions-nous nous difpenfer de répondre a 
I’apoftrophe que le Pere Girard adreffe ici aux: 
païens iufortunez de cette Fille/ Guse tf oit-on 
penfer , dit il > d'une Mtre , d'un Religieux » 
d'un Diacre , d'un Homme marié , qui foujfre/it 
en filsnce ce tète a tète continuel l II étoit rc- 
fervé à l’Accufé d’infuîter aux malheurs d'une 
Famille qui fera éternellement un objet de com- 
pa/fion aux yeux de tout l’univers : Il droit rc- 
fervé à fon impudence de leur faire un crime de 
l’aveuglement où fes fourberies & fon hipocrilie 
l’avoit plongée. N’eft-ce pas lui qui felicitoic 
cette Famille du bonheur de pofieder un singe 
vivant ? N’eitce pas lui qui leur difoit par la; 
bouche de laGuiol Sc de fes confidentes ? N’eft-ce 
pas lui qui les jcttoit dans l’illufion par tant de 
prcftiges & par le merveilleux qu’il répandoic 
dans ces accidens , pour colorer ce tête à tète 
continuel , & pour éloigner tout foupçon de l’ef- 
prit de fes parens ? N’eû-ce pas là le comble de 
fon iniquité? 

Mais ne perdons pas notre point de vue , & 
joignons à la première démonftration du crime 
de l’Accufé une foule de circonftances qui lui 
donnent une nouvelle force. Ces tête à tête an 
Parloir des Religieufes d’Oll ioules qu’il a avouez 
dans fon Tif. Interrogatoire 5 ces baifers à la 
grille du Chœur 8c du Confeffional , que les Pères 
regardent comme une preuve fuffifante pour con- 
flater le crime que la Loy nous donne comme la 
plus forte préfomption ».&les Poètes , ou comme 
les. premiers fruits de la palfion , ou comme de- 
vant alTurer des dernieres faveurs ; les emprelf.- 
mens de l’Accufé pour avoir la permiflion d’en- ^ 
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trer dans le Couvent, qui font trop bien mar- 
quez dans fes Lettres , & qui forent enfin fatis- 
faits le premier Vendredi de Juillet qu’il s’enfer- 
ma Avec le guichet en dedans r comme il confie 
par la dépofition de l’Abbefle d’OHioules , de la 
Maîtrefle des Novices, de la Demoil'ellc Hcrmite 
Penfionaire , de Matherone Tourrierc, & fur 
tout de la Dame de Guérin : Que le Pere Girard 
protefle hautement apres cela quil n’a jamais 
touché à cette porte , & que fi elle fut fermée 
fendant quelque infant , il faut quelle l’ait 
été par dehors. Enfin ce commerce de Lettres 
dont la feule qui nous eft reftée doit nous faire 
juger de toutes les autres , & qui porte avec elle 
le caraCtere le plus marqué de la paflion ; n’ob- 
mettons pas les baifers de la Batarel : Le Pere Gi- 
rard avoue que cette fille l’ayant tiré à part dans 
la maifon de la Demoifelle Cadiere . & ayant fer-, 
mé la porte du Salon , elle l’cmbraffa & le baifa - ; 
mais qu’ il fe dépitra vite de fes mains. Bon Dieu! 

S uelle défaite L Ce Directeur peu timide voit une 
lie qui ne peut contenir fa paflion pour lui : que 
fait- il ! il fe dépêtre de fes mains pour cette fois ; 
mais la gronde-t’il ? la reprcnd-t’il ? La prudence,, 
la délicateffe de fon minifterc n’exigeoient- elles 
pas de lui , non fi ulement qu’il fe dépêtra de fes 
mains , mais qu’il ne la confeffât plus , qu’il ne la 
vît plus ? Directeurs timides , venez encore une 
fois vous rafliircr ici • le Pere Girard a continué 
de confefler cette fille , & elle dépofe qu’il l’a bai- 
fée au Confeffional. Eft-ce donc là la conduite 
d’un homme dont les intentions font fi. pures ï 
Qui n’en reconnoîtroir plutôt toute l’énormité ? 
Tant d’autres circonftances que les lumières de 
nos Juges pourront réunir, ne forment-elles pa$ 
un corps de preuve auquel on ne peut fe refufer^, 
fans vouloir nier le jour c» plein raidi ? Faudra- 


T lo Mémoire IvfîruBify 
t’iLdonc des -témoins oculaires pour convaincre 
un Jefuite des crimes , pour la preuve defquels la 
Loy & les Do&eurs n’ont demandé que des pré*- 
Romprions & des conjectures ? Sommes-nous re- 
venus au temps de la SeCte infâme des Cyniques, 
qui difoient concubitum efje naturalem y & ob 
id agcndum fine verecundia public è , ou- veut- 
il qu'en croyant qu’il porte fur lui cette herbe 
qu’un grand Théologien difoit plaifamment avoir 
été-donnée à la Société pour amortir de telle forte - 
la nature qu’ils pouvoient impunément eon - 
•verfer avec les femmes ! Enque velut antidote 
pojje inter faminarum verfari greges. Du 
moins ne leur dirons-nous pas avec un malhon- 
nête homme de leurs Confrères”, que mainte — 
nant ils en ont perdu la graine , & qu'elle nt 
croît plus dans leur jardin. Nous ?ne préten- 
dons jamais inculper le corps des fautes des 
particuliers ? Nous fçavons qu’il y a encore dans 
celui-là des hommes juftes , fidèles imitateurs 
des vertus de leur pere , qui gémiffent intérieu- 
rement fur ‘le dérèglement d’un tel Confrère. 
Prétend- il donc à la faveur d’aulfi frivoles fup-- 
pofirions être au-deffus des réglés communes ? 
S’il veut s’y conformer, qu’il le convainque lui- 
même, Ne croiroit-il point qu’on dût juger du 
préfent par le paffé , & que fa conduite ayant 
paru régulière jufqu’aujourd’hui , il crût par-là 
détruire les dépolirions non fufpeftécs de 80. 
Témoins qui crient contre lui. 

Il nous lemble ici d’entendre fes Partilans dire 
que le crime a fes dégrez comme la vertu , Sr 
qu’on ne parvient au comble du premier pas. 
Que la prévention a de fuites affreufes ! Que les 
.effets en font fimeftes î N’cft-ce pas ainfi que 
Sencque, prévenu en faveur de la vertu de Caton, 
nous difoit que s’il l’avoit vû noyé dans le vin , 

il avoit 

a 
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fl auroit crû que l’yvreffe étoit une vertu. Rien 
n’eft plus ordinaire dans le monde ; un hypocrite 
■ous trompe par les dehors fpécieux d’une con- 
duite chrétienne : on feroit bientôt prêt de louer 
en lui ce qu’on déteftèroit dans un libertin , & à 
canonifer fes vices même. Mais quel avantage 
peut tirer l’Accufé de fa régulante extérieure » 
î^ous l’avons déjà dit : Il n’avoit qu’à étouft.r 
une fi malheureufe Aftàire ; & paficr dans une 
autre Province : Il auroit pû dire avec la même 
fermeté que fa vie avoir toujours été irrépro- 
chable. Concluons cet Article , Sc difons que ce 
à’eft point fur des allégations auflî vaincs que 
des Juges éclairez fe déterminent ; La Procédure 
eft pour eux une Bouffole qu’ils ne perdent point 
de vue j & c’eft li-deffus que l’Accufé doit s’at- 
tendre à être jugé , & à voir la Religion rangée 
des coups mortels qu’il a prétendu lui porter. 

Ici elle nous ordonne de découvrir l’impofture 
Sc de faire fentir à nos Juges combien elle a été 
méprisée , combien elle a été proftituée aux plus 
infâmes ordures : Nous parlons à des Juges Chré- 
tiens , & pourront-ils fans indignation voir cette 
Religion fainte foulée aux pieds i Elle a fervi de 
voile à la lubricité & aux paillons les plus bru- 
tales ; c’eft ainfi qu’en feignant d’élever les Ames, 
à la perfeéHon , on les plonge dans les plus hon- 
teux défordres ; nous ne devons point reconnoîtrCi 
de moyens plus efficaces dans la féduélion par 
rapport aux perfonnes qu’on veut féduire. 

En effet , n l’Accufé n’avoit eu à faire qu’à là 
Pénitente il n’auroit pas eu befoin d’employer 
d’autres moyens que le Quiétifme & le Sortilège , 
Sc fes effets n’ont été , pour ainfi dire , que pour 
jetter de la poufficre aux yeux de fes parens , pour 
les entretenir dans le dernier aveuglement ; mais 
le Quiétiiinc pouvoit lui fuffirc pour fatisfair» 
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f-s paflions auprès de fes Dévotes : Nous devon£ 
même rccotinoîtrc ici qu'une partie desFaits pro- 
digieux que nous avons vû sîopéroren nôtr«Sœur # 
■ont pû être une fuite du Quiétifme le plus pro- 
fond ; c’eft ainfi que nous l’apprend le fçavane 
Bofîuet ,'Evêqüe de Meaux , dans fa Relation fut 
cette héréfie , p, r od il dit , les pejfejfiens 9 
les obfejfions & autres ebofes extraordinaire» 
que l'Auteur ( en parlant de M. de Cambray 
dans fes Maximes des Saints ) nous avoit donné 
cohtme appartenantes aux voies intérieures, i 
- On {fûit à quoi les faux fpirituels les font 
fervir. Cette idée feroit aflez conforme avec ce 
que faint Epiphâne noua dit des Carpocratiens de 
des Valentiniens qu’il acCule de Sortilège , parce 
qu’en effet , les obfeifions étoient comme dc9 
marques affinées des progrès que l’on fàifoit 
dans leur Ooftrine ; quoiqu’il en foit , cej héré- 
fies ont fait dans pkifieurs fiecles de i’Eglife de 
grands maux. Il en parût une dans le fécond 
fous le nom d'Atfattlites ainfi nommez félon 
fàint Auguftin , de haref. Chap. 3 1 . parce que 
ces mdérabies dams leuirs Affembtées imitoienc 
Ja nudité dans laquelle nos premiers Perès réd 
eurent pendant l’état d’inhocenco , Ce condanH 
noient le Mariage , parla raifoft qu’Adam ntf 
connut Eve qu’âprès fon péché icela n’eft point 
fans exemple ddns cette Affaire , le Mari de Im 
Cuiol en a reffenti les effets j cette héréfie qui a 
toujours eü dès Fadt'eu ts , pnifque félon faine 
Épipbanè & Baronius , elle flattoit tant les paf- 
fions les plus favorites des hommes , fut fuivie pat 
quelques-uns des Se&afeurs d’Origene qui la 
portèrent jufqu’aur fénfualitez qiie l’on a vues < 
depuis parmi les MOlinpziftes. Nous ne pouvons 
ta mettre ici une Remarque du P. Doucin , dans 
fon HUtoirc de i’Origéniünc , p. 5x5. eUc four** 
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aifa une fourcc de réfîéxions au difeernemem de 
nos Juges. Tandis que les Contemplatif* fins 
étude donnaient inconfidétément dans toutes les 
chimères d’Origent f d’autres plus éclairez 
qu’eux y mais aujji plus corrompus , en apper- 
f tirent les conféquences très favorables à leurs 
dérèglement ; ér de ce que la Chair n était plus 
regardée que comme la prifon do (’Efprit , 
nullement comme une partie de nous-même 
fanftifiee par l’union qu’elle a avec Jefus- 
Chtiji y ér defiinée à régner avec lui dans la 
gloire , . ils conclurent que les feuillures de la 
chair n'ét oient pas capables d’à ter à l’efprit fit 
fureté , ni le priver de la grâce du Créateur. 
On voit taffex. À quelles abominations conduit 
et dêtefia6le principe , qui forma dans l'Orient 
une fécondé Sefte d'Origénifies y fi décrie^par 
leurs défordres. ... Ce double Origénijme , l’un 
charnel & l’autre fpirituel.% * pour témoin 
faint Epiphane ; ainft on no le prendra pas pour 
l’invention d'un Hifiorien qui cherche dans les 
fie cle s pajfez le Portrait de ce qui fe voir dan s 
le notre. Si £ exécrable Molinos , tout op- 
"î°fé qu’il était au chafie Origene , n’a pas laiffit 
de devenir comme lui le Chef d'une Hé ré fie fpj- 
rituelle , & d’une Hiréfie charnelle , il ne faut 
fds s'en étonner ; l’Héréfie la plus fpirituello , 
four peu qu’elle ait d’affinité avec la réglé des 
mœurs y o» du rapport à la pratique , ouvre lo 
chemin aux plus monftrueux défetdres. 

Ces Hérétiques éclatèrent en Italie fur la fin 
ou troifiéme Siecle fous le nom de Fratricelli ; 
Cuillenjette et la fefte infâme , parut dans le 
même temps , elle avoit fi bien trompé le 
uionde par les' apparences d'une mixtique dé- 
votion , qu'elle mourut en odeur de Sain- 
ttié 8c fut rcrcrçe comme une Sainte pendant un 

, L ‘i 
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aflcz long-temps après fa Mort. Les Turlupins 
fe montrèrent en France dans le quatorzième SLc- 
«le : ils crôyoient qu’il ne falloit invoquer Dieu 
que par l’Oraifon Mentale,- ils affeéloient de 
grands airsîde fpiritualité 3c de dévotion , afin de 
le mieux infinuer dansl'efprit des Femmes, & les 
faire tomber après dans les pie ges de leurs defirs 
impudiques. Car voilà , félon un Auteur judi-J 
cieux^ l’èeueil de tontes les SeSes qui veulent 
fe difiinguer par des "Paradoxes de Morale ; ap- 
profoniijfe ç les vifions des Illumine ^ , dts 
’Quietifles , vous verrez que fi quelque cbofe efi 
'capable de les démafquer , c’efi la relation au 
plaisir fenerie» c efi l’endroit faible de la 
Place , c’efi par là que l’ennemi donne Fajfaut 
t’eft un Ver qui ne Meurt point, & un feu qui 
‘ne s’éteint point . 

Perfonne n’ignore que Molinos bâtit fur tous 
ces differens plans ; en un mot , des Erreurs’ fi 
commodes & fi flatteufes à la corruption , ont 
toujours eu des Seèlateurs. Un des plus grands 
Evêques de l’Eglife de France n’avoit point été 
exempt du Spirituel de cette Hèrefie ; fa foumif- 
fion aux dècifions de l’Eglife l’en purifia d’une 
manière bien giorieufe , & la Bulle d’innocent 
XII. fembla donner le dernier coup à cette 
jrefie. 

Or nous tfouvons dans les Lettres de l’Accufé 
Une infinité d’expreffions condamnées euçprefle-. 
jnent dans cette Bulle, & dans fa direction mê<- 
me , tout le greffier de cette Hérefie • nous 
soyons dans toutes fes Penitentes cette cejfa- 
tionde Priere vocale , cette union à Dieu par 
l'Efprit , ce rebut pour toutes fortes de bonnes 
pratiques , ces fecherefies , ces arriditez. , join- 
tes pourtant avec les parties de plaifirs journa- 
lières , tant à la fille qu’à la Campagne i tous 
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I es dlvtttiffemens que le monde [fuit fe permet • 
$re , cette union intime h Dieu qui doit fuffre , 
& faire publier la partie inferieure ; Enfin , cet 
.tutti de foi-même pour fe laijfer maîtrifer À 
mutrui : Et tous les autres principes de Ces Er- 
reurs deteftables d’autant plus Jangereufes , qu’é- 
tant enveloppées fous un dehors de Religion , 
elles font plus capables de furprendre les Ames 
fimpies ; car pour tout dire avec un Sçavant , 
l'honneur def Femmes efi au centre d'un cercle 
dont lu circonférence efi bloquée de mille fortes 
d’Ennemis , c’eft un but auquel on tend par 
toutes fortes de chemins & même par les appa- 
rences de l* Dévotion la plus mixtique & la 
‘plus i‘; u minée. Ç’eft par la transformation de 
.toutes chofes en Dieu , qui réduit le Créateur 
les Créatures à une tfpece de centre , une 
ina&ion étemelle quand l'Orne efi transformée 
en l’ejjence de Dieu , qui lui fait oublier tout ce 
qui fepaffe dens fon corps , & tout ce qn’on fait 
autour d’elle. 

C’eft par là qu’on tend à des fins charnelles : 
Voilà les principes qu’on a voulu canonifcr j ce 
jdeffein de l’ Acculé eft trop marqué dans toute 
la procedure , pour que nous puimons le cacher. 
Les Lettres de la Demoifelle Çadiere , fes Mci- 
moires, ceux que le Pcrc Girard avoit fait écrire 
iUu* Religieules d’QUioulcs , dévoient fervir à 
fon grand deffein } il éclate tiop dans cette affai- 
re , on ne peut s’y méprendre , & fa vanité s*y 
montre dans fon plus grand jour. Les révélations 
; de la Demoitclle Cadiere prouvoient la fainteté 
-de la Sœur de Remufat, & les Mémoires de la 
•jDame de Lelcot auroient été d’une grande au- ' 
tenticité pour celle de la Demoifelle Cadiere ; il 
était naturel de faire rejaillir l’un & l’autre fat 
Jç Directeur : C’eft ainü qu’avec l’écorce & lei 
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dehors de la Religion on en foule aux pieds l’el-î 
fence , & ce qu’elle a de plus facré , & qu’on va 
même iufqu’à la méprifer fouverainement : L’Ae- 
eufé ne peut s’en deffendre , faut- il l’en convain- 
cre lui-même J 

Il dit dans fa réponfe au 46. Interrogat. de 
n’avoir pas ajoûté beaucoup de foy aux états ex- 
traordinaires de cette Fille. Il veut nous dire ici 
qu’il doutoit ( car fes réponfes nous préfentent 
une foule de contradiftions qui démafquent le 
crime) lors même qu’elle étoit encore a Toulon, 
Eh î quoi dans ce doute , en l’abüfant elle-même; 
en l’entretenant dans fes preftiges , il l’a fait com- 
munier tous les jours , il la donne a fes Parens & 
au Public pour une Sainte & un Ange vivant ; il 
dit à l’Abbeffe d’Ollioules que ce n'eft pas uni 
Ame commune , & que notre Seigneur a une 
prédilection finguliere pour elle , & lui deman- 
de de vouloir bien lui accorder la Sainte Com- 
munion pour tous les jours. Quelles abomina- 
tions ! Quel mépris pour le plus augufte Sacre- 
ment de la Religion ! Venez vous-même , Grand 

Dieu , vanger votre Caufc. 

C'eft ici , fans doute, oi\ des Juges suffi Relr- 
cieux que les nôtres, armeront leur zele & leur 
pieté ; ce ne fera pas inutilement que le Rov-, 
Fils aîné de l’Eglife & le premier Defenfeur de 
Ja Religion., les aura fait dépofitaires de la 
Puiffance, & leur aura mis en main fon Glaive ven- 
gent- de tant de prophanations. C’eft à Vous , 
MçssieUivs , à chaiTer de la Maifon du Seigneur 
ceux qui l’ont deshonorée & qui orit foule aux 
pieds ce qu’elle a de plus facré & de plus redou- 
table -, c’eft à déraciner des principes fi deteftables 
& fi marquez dans cette Procedure , qu’un zele 
véritablement Chrétien doit s’attacher; vos lu- 
mières vous conduiront atfçmcnc a -la lource ou 
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mal: La Bulle d'innocent XI. vous préleme la 
condamnation expreffe des fentimens de l’Accufé, 
& de l'ufage qu’il en a fait-, La Juftice Royale 
dont vous êtes les fnieles Miniftres , doit répri- 
mer cette double Hérefie , dont les menaces 5c 
les fimples châcimcns de l’Eglife , qui abhorre le 
fang , n’ont pû arrêter le cours. Percez le Mm 
du merveilleux & du furnaturel dont la vérita- 
ble caufe du mal paroît être environnée ; £r vi? 
dtbitis abominatioues majores .. & ornais 

eommift* funt , fanguis , homicidium , furtum 
& fiftio , corruptio .... perjurium , tumultus 
honorant , Des immemoratio , animaram in» 
quinatio , ». tivitatis immutatio , nuptiarum 
inconflanti a , inordinatio mtchii ér impudi - 
fit te. 

Les faits prodigieux & furnaturels , peuvent 
avoir une caufe leconde qu’on peut détather du 
premier principe , qui n’en fubfifte pas moins. 
Le Pere Girard n’eft pas Sorcier , donc il eft in- 
nocent : Quel fophifrae ! A-t’on jamais plus 
groflïerement infulté au difeernement des Juges ^ 
Eh quoi ! Quand même le Sortilège n'auroit pas 
été un moyen pour parvenir au crime phyfique* 
le délit en fera-il moins conftaté ? En kroit-il 
moins démontré ? Sa première caufe , c’eft à-dire 
le Quletifme , ne fautera-il pas toujours aux yeux 
de quiconque ne voudrapas les fermer à la lumieref 
Peut-êtrè même eft-ce là l'unique fource de tou* 
ces faits extraordinaires. , 

" D’ailleurs , à des traits fi marquez , pourtoit- 
on méconnoître l’auteur de la fourberie ? N'eii- 
ce donc pas furabondamment que nous avons 
montré le ridicule de ce complot? Peut- on y 
penfer daus une Accufation od le coupable fc 
montre fi évidemment par fes propres aveux, 
dont les défenfes ne font fondées que fur un ta- 
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de contradi&ions , où l'on déclare une gnerrt 
ouverte à la raifon & au fens commun ; où Ton 
infulte au difccrnemenc des J uges , & où on 
abufe fans ménagement de la crédulité publique i 
Et n’eft-ce pas vouloir la révolter , que d’ofer 
imputer une calomnie lî noire à un jeune Ecclc- 
fiaftique , qui eft ordonné Prêtre dans le temps 
que cette malheureufe affaire a éclaté; dont U 
candeur eft £ bien reconnue & marquée même 
tous les jours à des traits d’une {implicite fi pré» 
cieufe aux yeux de Dieu î Quoi donc ! Un hom- 
me de ce caraéterc fera foupçonne d’être entré 
dans un Complot , où il ne s’agiffoit de rien 
moins que d’en impofer à toute uni Ville , & de 
fuborner plus de quatre-vingt Témoins contre up 
Jefuite / C'en eft trop : Ce feroit vouloir tomber 
dans un excès contraire à celui que nous repro- 
chons à nos Adverfaires ; nous devons nous eg 
repofer fur l’équité de nos Juges. 

- Mais fi ce Complot eft chimérique , £ l’on n’y 
voit aucune lueur de po/fibilité , quelles charges 
peut-on trouver contre Meffire Cadierc î II a lait 
des Exorcifmcsi mais les a-t’il -faits fans fonde- 
ment? N’a-t’il pas pù croire qu’il étoit au cas 
d’en faire i L’exemple & la permiflion de fon 
Pafteur ne le juftinent-ils pas pleinement ? Il 
n’e'toic pas dans toute la décenfe requife ; mais 
lia foi aux pratiques confiantes d« l’Eglife , n’y 
fiipplée-t’elle pas i Le preflànt befoin , la charité 
fraternelle pouvoient-ils fouffrir le moindre re-r 
tardement ? Et n’eft-ce pas là plutôt une déraonf-i 
tration entière de £bn innocence f -, 

v. Il a copié ks Lettres de fa Soeur : mais l’aveu; 
glemetit où il étoit , l’idée qu’il avoit de la fâin- 
teré du Diretteur & de la Penitente, pouvoient- 
ils lui permettre de former le moindre fôppçon I 
Sa crédulité Se. fit candeur font dor.ç tout fou 
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érime : L'une & l’autre l'ont fait tomber dans 
l’aveuglement od l’Accufé avoir jctté toute, fa Fr- 
mille , aveuglement qui ne doit point furpren- 
dre. Rien n’cft en effet plus ordinaire que de voir 
les perfonnes les plus intereflees tranquilles , 8c 
aveugles même fur le défordre* de l’interieur de ' 
leur Maifon : Solemus mkl* dtmüs noftrs, [cire 
novijfimi , ne Liberorum , ne Conjugum vitinÿ 
vicinis eanentibui , ignorare. 

L’Hiftoîre de tous les temps eh fourmille d’e- 
xemples les plus éclatans. Que fcra-ce fi à cette 
ignorance commune on joint les moyens extraor- 
dinaires dont l’Accufé te fervit pour éblouit les 
Parens de cette Fille ? Ces preftiges , ces iilu» 
fions qu’il leur donnoit pour des miracles & des 
operations de la grâce , les entretenaient dans 
N un écourdiflement , duquel ils croyoient ne pou- 
voir revenir, fans réfifter aux décrets éternels. 1 
Telle eft la fource de leurs malheurs. Ils ne les 
forceront jamais à adopter ce principe d’un Phi- 
lofophe Grec , qu’il ne faut facrifier aiix Dieux 
que lorfqu’il nous font favorables, principes qui 
n’eft que trop fuivi dans -certains Corps de i’E- 

S life. Non , Messieurs , leur foumilfion rc- 
ouble , & ils efperent de votre équité & de 
votre amour pour la Religion , que Vous n’a- 
bandonnerez pas la Caufc de Dieu , 8c celle de 
l’innocent. 

Qu’il nous foit permis en finiffant de les prec 
fenter à la Cour , comme l’objet le plus digne de 
fa prote&ion. Nous ne prétendons pas exciter en 
elle une lâche compalfion qui aveugle le Jugement 
dont la foibleffe eft une fuite ordinaire ; Non , 
Messieurs , c’eft une compalfion digne de vos 
grands cœurs , & qui eft inséparable de la Juftice. 
Nous mettons à vos pieds une Famille , à la pro- 
fité de laquelle fes ennemis n’ont eu rien àrepro- 
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cher , plongée dans un abîme d'infortunes • uat 
merc qui dans fa viduité fe voit couverte d’oppro- 
bres , qui gémit fous l’opprellioa la plus cruelle 
de la part d’un Tribunal Ecclefîaftiquc dont elle 
a relïcnti toute l’injuftiee j dont la Fille unique , 
objet de Tes coraplaifances , a été for le point 
de devenir l’innocente trtélime d’une infamie éter- 
nelle } des Enfans qu’elle avoit v& avec une lâintç 
joye s’enrôler dans la Milice du Seigneur , cruel- 
Icrnent calomniez, fa Maifon entière comme envi- 
ronnée de turpitude & de hante , pour avoir été le 
joiiet de l’irapofture , de la fourbe & de l’hnpieté- 

Joignons a de fi touchantes çalamitez la dou- 
leur qu’elle a de fe voir expofée à la perte du Pa- 
trimoine de fe* Enfans , qu’uu fage Epoux foi 
avoit confié , & que fa prudence & ton économie 
leur avoir confervé. Voilà, fans doute, un objet 
bien digne de la genereufe compalîion de laCour: 
Un plus: grand encore doit armer fon zélé & l’a- 
aiimer d’une fainte colcre ; c’eft l’horrible profa- 
nation de ce que la Religion a de plus facré , 8c 
de fes plus augtiftes Sacrcroens , dont la toleiance 
«te pourroit que foi porter un coup mortel. C’eft 
è elle à venger k Caufe du Seigneur ; l’Eglife ne 
peut fouffrir aucun tort du crime de fes Minières, 
l’impunité feule doitla bleffer mortellement. C’eft 
à Vous, Mtisitintt, à l’en défendre ; Sa Caafe 
a-t’elle befoin de recommandation auprès de 
Vous ? Il nous foffit de Vous avoir montré l’in- 
térêt qu’elle y prend. 

C’clt à Vous, Messieurs , à affurer la tran- 
quillité & l’honneur des Faraillesjgc des Sujets du 
Prince ; mais for tout à ranimer U confiance des 
Fidèles prête à s’éteindre pour le Sacrement de 
Pénitence. Ah ! bien-tôt cette Pifcfoe fafotaiie ne 
feroit plus regardée de la part du Sexe que com- 
me un bourbier affreux , dont il ne pourroit plus 
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s’approcher fans craindre d’être plongée dans les 
plus honteufes ordures. Ce Sacrement , gage pré- 
cieux de la rédemption du genre humain , moyen 
unique de la réconciliation du peeheur avec fon 
Dieu , feroit envifage comme un piège dange- 
reux à la chafteté des V ierges chrétiennes. Nous 
- n’en avons eu des exemples que trop fenfibies ; la 
Bulle de Paul V. en 1608. contre les Directeurs 
vicieux qui abufent de ce Sacrement en cft un 
témoignage trop éclatant: Pouvons-nous, Mes- 
sieurs , Vous propofér des moyens plus tou- 
chans ? 

Enfin, c’eit à Vous à difeerner l’innocent du 
coupable, & à le délivrer de l’opprefflon. Vous 
nous apprenez tous les jours qu’on ne doit .point 
donner aux affligez de nouvelles affligions : Les 
malheurs de la Famille de Mefflre Cadiere font 
trop grands , pour que fon infortune particulière 
doive encore y mettre le comble. Il efpere avec 
une jufte confiance que ce Parlement, de tout tems 
Protecteur de l’opprimé, ne reconnoîtra pour 
guide dans ce Jugement que la vérité • que le 
crédit & la faveur n’auront aucun accès auprès 
de lui, & que l’innocence feule y trouvera ma 
falutaire azile. 

Conclud comme en plaidant , demande plus 
grands dépens & pertinement. » 

.FRANC, OIS CADIERE. 
BOURGAREL, Avocat» 

SIMON, Procureur, > 
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